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is pTïiidpës q»ié fléWàla^oils établi' dâtl^' 

viennent également' 'â' totti.ï^ pays; ' à^ 
toutes les- nations i^iè^ tous- lës-siécléS.'Ëà' 
jraison et le^eeniitoeéis .i'ini*érêt';AïQràl et* 
politique des socisétéè hiiiil&îW^^^' ^ ix>ûi-:- 
maaient le r^speol arfx philès&'pA^S'ëtfx-- 
Ttkétaesi appelles à dontieir ^^îôix àoi' 
«mpires. — Mais «a «st-iî ainaîdés^prifid-' 
pes qui me resteni à développer ?' Oui , 
«ans doute j s'iïl ïie sortt qu^irtië bons^^ 
Tome il. Culte Publ. A 



d -i k.T H O D V c r i O N. * 
quence des principes précédeiis , Si je_par-^ , 
viens Ajp'^Hyej: , non 'par^^dei îémèignaî. 
ges coniesiés, non p^r des argumensobs- 
curs oiî^ des faits douteux , mais par la 
simple^ oxpogilioîiy du ciilte catholique , 
considéré dans ses divers rapports avec le 
salut ptiblÎG^ et inçlividUel'^.-iqu'il peut seul 
entre tous les cultes, remplir l'attente des 
gens de bi^u eiles.vue^ <ï'u3ne.:89.ge légis- 
laiiorf. . 

Lecteurs, je ne demande point de vous 
une foi &\jk |)arolè. î'out '^u-^^oiitraire , je 
voudrois n'être lu qiie par des hommes sans 
préjugés et sans passions funestes , par de» 
honjnie^ à^j jftpuj^SB 4enir leîmôme hm-^ 
gB^ea\i^Ifpç}rQ,ieii^ipoçJmj /".Où siôyeaf 
les prçcepi.e^ que je/voua présente, ou lâ- 
chiBz d'ien trouver 4<^:meiHéura ••. Je loun 
dirois ^ ^o^^ f ^« - Ghoi^j^/^ pftrmi lies divVOYsc 
H cifltç^. e^^flali?. mxM i^rre ,' celui »q[oi^ 
# réuuiir(?» ,5ai , sg-ua, mêlaiige^cVerriiurs^^ 
*» les principes yel^gi^ux bon$^ntia /.par 
- tous le&: iJeupl^J ; - eelm ;. dont ^a moralft^ 
.* sVppr^pti^ lejl^inent, à uotreTnaipre-,^ 
« qu'il tt'ffir.^l I¥?W?t^ pî.ûiJ po«>l«Bablff 
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I K T R Ô D U C T I K: t 

it poux rendre les nations, et les homottrf 
* vertueux et^l^ur^çux; celui qiji .peUt 
I. le mieux satisfaire Tesprit ^ l^^cffiur . 
kf .d^.sçs disciples , et^doni la trado/tidn^ 
•> iou)(mrs certaine et toujours pure , . 
n ijernoni es jusqu'aux ptemieres époques 
» de r.umvejrs ; celui dont les prêtres^ 
w» sont appelles par^éiat., à donner à leuÊ. 
.. çenxblables Texemple de loutes l6S;verr 
t» tu^Si et ne peuvent s' écarter de' cette 
*• .fia sublijue .sans ^ y: être rappelles, paj 
i* Ipuringtiiution inêjmè; cëlvii enfin^dôiit 
.* les loix fondainq^tale;^ sont Tàppui le. 
•» plu^ solide des constitutions poliliquea^r 
«» ejL n'ont rien qui ne spi\ conforma ; aux 
*k, jijaxiines de la vraie pUilqsophie ei 4ti* 
.» vrai; lionheur. Choisissez, . ce cult^î-ou. 
•4 tâchés d!en trouver un meilleur. Mais 
#» vous chercheriez en vain ^ «car cequlte. 
M est CATHODIQUE , c*est/^à*4ire , uni^j^rsel 
»♦ par excellence •♦. 

•Voilp. le langage que jrq:t^eï)drois:eiXr; 
core à des^ hommes jj^iie les; î^ophi^ioies 
des nouvelles opinions^ ^^uir^iôm pi;i..$é-v \ 
duire,, mais qui, natuxelleinent ai^is des 
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4 T N T A ô ô~ i9- é t I o Ni! 
btms ptiné^ipèâ ,- H>iyi ' pvéts à ^'^tirrrt Ift 
réîijé^j pâ^-imii toÇl'Ià vérité l^èur est 
démon^iéèv 

-Mââ^ fco4ï4mém mè ^faitô ettrertaTé'''d* 
Q^ esprits feàliS' cafàc^t^/dkrts'l^ bie^ 
eoimiie dâi\â le rtxsA, ée ûè$ esptîtâ ^éi 
morts à tôlts le* ^iiliîàiôns dÎTÎta, quî 
ne tevdîit ïiî t)éîi«èr fii agir ^r leùx-tric- 
m€«.; ësprils ttibiitôttiiîêirs qui 6tiî-*^m ad 
h^atd les pi^miérà-syslèinés du )bnT , 
sans^s^îilCbîiliêi* si ïëat fin n'est 'jnaé^^Un 
abîitiô ? Cofcnriiént , dis- je , ttié ' fkîre ^- 
TOhdre dd cfew<î sottes ^'esprils pluâ' toln- 
mûns dans le toohde qu'on ti'iinâgîh^é^^l et' 
qu'on peut appeiîter incurables dans^îéiirs 
*0rteii^S^. 'Je lVnitepi%iridr6is tnùtilerti'eiit. 
Jse né réussîyow-*paâ^nVÏeux à vôulbiV côn- 
vaincra lout hoinme '^lie de lortgues étu- 
de* dnt' «uycharÉcë^d^n*© vaîn^ étûdilîb'n , 

* . • • « 

ou (Vùi , sahs é\Ye 'fort savant', veut J)as- 
ser pour tel , et se^d^clarfe Pyr^thotiîen 
ponr^^sd' dcMiner Id' iraérile dii savoir. 
Quant à rbôiunae cupide, vôtû^^tueiix, 
esclave de Isés vices' , ^our qxA le inonde 
X^i^â^t est 1 oui, ^ et le monde à venir 



ï N t R Q. Df tf C T I O N. S 

n*^l ri?i| t il est é'vi4eat qoie je n'eu séiois 
pas Q^èfxie.fMDmpris; ; :• ' ^ - •-*» 

' Ç'^t <J<Hie à Ypiuque je in'adr^sw<î^ 
:pFéf%QnoQ> lieminœ vériiabl^meht-lïiitoît 
meis, Ijui peçisôa irop. Ijién de la dîgilltil 
do • v^'lt'ç jï^atùipe itiôur càii^diiiir jamais à 
foil ^vili$Qçm^t moaral , pouf do<i^er tlK 
Beul inslanl de ses rapports imïn^yt«lè 
avec Dieu , ou pour séparer de Tidée de 
ses rapports , celle d'une Religion et d'un 
Culle; c'est à vous, dis- je , que je m'a- 
dresse , qui çrQye;^ 4 Tadion d'une Pro- 
vidence dans le gouvernement de cet 
imivers , et qui réglez sur celte croyan- 
ce , la juste esliçxe que vous devez faire 
des hommes et des choses. Je vous avois 
présent à ma pensée , en écrivant ces 
discours au milieu de tous les ravages 
de l'impiété ; je m'environnois de vos 
vertus inspiratrices , pour me fortifier 
contre les scandales de la multitude. Ja 
me formois ainsi la sauve-garde la plus 
sûre de l'innocence , la société la mieux 
choisie de l'univers, et dont vous êtea 
les membres d'élite, vous tous disciples 

A ï 



6 J N T R O I> tJ C T I O Ni 

^e Jésu$-Christ, qui V dans côtlé réVola- 
lion, avez souffert pour la^)ôau86 de la 
l^bstice. . . . Je n'ai fait que meute sur le 
papier cp que vous avez mis en aciion-; 
heureux!, Si j'ai* pu xeossir à p^u^rc J)ar 
la. parole, toute la viériTé d'un culte que 
vous avez ti dignement glorifié par vo| 
{ipuvres, . ' 
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EN PARTICULIER,, : 
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PREMIER DISCOURS. 

* 

Du Culte Catholique, considéré 
dans ses rapports avec le consentemçni 
unanime des Peuples. 



« « ^^ 



Non siint loquelae, necjiie .sermoues 
Quotijlôl'n^ 'âùdiàBtur'Toces eoruni. Ps. i6^ 



• * 
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\^t: n'est poiiif la-vérrié qui maii^tie 'de 
preuves et dé témoignages &ùr là' terre i 
mais rhomme corrompiL dans ses* ddsits, 
ou séduit par lés éôpliismes d'uAe fau^e 
$ag6sSe,' lui préfère le langage dea passions 
él les vains applàudisseméhs* dés 'impies; 
et dès-lors la^éHt^ s'ol)scur<:;it à ses cou-' 
pablès regiards',' comine â l'éni¥èe d*ùhe 
ntiiv sombre les objets les plus tiaris-de là 
nature disparôîssent insensibleticieiii â nos 
yeux. De nouveaux doutes se 'répandent 

A4 



I 




.• 



'ïo vnr -c^i te p u b l i c 
oonsians ique la dtrrée du inonde. Les so- 
phistes ont donc mis ceiie méthode à 
l'écart; et loiir de se servir dé raccord 
tîimBime dev tout es' les nations et dé toui 
siècles., pour rétablissement des mêmes 
dogmes consolât ears , ils n'ont raiployé 
lotis les efforts de leur génie qu'à détruira 
l'unanimiié des témoignages divins, ou à 
les affoiblir en nous, par la vné saïis cessô 
répéiée des si;iperstiiions humaines. K lei 
i&ntendre, la variété des cultes^ est telle, 
qu'il ne faut croire â aucun , ou eroire à 
tous ; et leur dogme , lef^rs J)ratique8 reli-» 
giëuses, si -disparates , que lé meilleur 
moyen d*eu anéantir la foi parmi les 
fedmmès , est de leur en faire Thistoiré et 
le récit. Ils se sont chargés de Texécution ; 
et comme ils ii*a voient d'aulte dessein en 
commençant à écrire, que de renverser de 
fond en comble Tédifico de la Religion , 
pour y substituer celui de leur 'philoso- 
phie, ils n'ont pas manqué de donner à la 
Religion tous les caractères de l'erreur et 
de Timposture; et leurs disciples, trtmpés 
par leurs écrits , n'ont plus vu dans son 



E'N P A «. T I C^ L ï ER; Il 

culle que Tégaremerit dès hommes, leur 
mensonge 9 leur incoiisrtaiice, leur contra- 
diclion et leur liypocriijie. ^ 

Mais pour venger la vérité de tous les 
préjugés qui routragénl , pour prouver 
qu'elle est,; à-la-fois, une dans la Religion 
comme dans la conscience, et qu^au mi- 
lieu de la diversité de leurs opinions tous 
les peuples attestent, à leur manière , €on 
éternelle unité ; parcourons Tanivers , 
soyons . attentifs à la croy3.nce religieuse; 
du genrerhupiain ; Içs philosophes ne nous 
présentent en .elle aucun ensemble , aucun 
g.ccord ; prouvons-leur qu'ils nous en im- 
posent; que, dai^3 cette croyance des na- 
tions , il est plusieurs rapports ineffaçables, 
plusieurs points de contact, $i j'ose ainsi 
dire , qui npus conduisent aux mêmes. 
4ogmes çt à la même morale primitive^ 

Et d'abord, un Dieu créateur et conser* 
vateur se découvre à moi dans toutes les 
Religions de la terre. Tous les peuples re- 
connoissent unJEtre-Supréme, sous divers 
noms , encore qu'ils ne Tadorent pas sous 
les mêmes attributs. Et en parcourant les 



If DiJ C^ L T E' ? V^ lilC 

annales du monde, je n^ai encore :troayé 
que .de prétendus philosophes qui aibni osé 
révoquer en doute , dans leurs déplorables 
méditations , rciisfénce de cette première 
de toutes le$ vérités que publient le$ 
cieijai: , * que le }ouri annonce ati jour ei 
la nuit à la nuit , que célèbrent à renvi 
tous les siècles , toutes les nations/ toutes 
les consciences. 

Un autre dogme aussi ancien que lé 
monde , aussi sûr que la natuTe , aussi uni- 
versel que lé genre-humain , c'est Celui de 
Fimmortalîté de Tame. Je le retrouve éga* 
lemeht par-tout , chez les peuplés leâ plus 
policés et chez les hordes les plus ■bir1:)a- 
res; et je ti'ai de même rencontré jus- 
quHci que de prétendus philosophes qui 
aient été assez méprisables k\ leurs pro- 
pres yeux pour oser dire dé l'homme que 
tout mouroit avec lui. - 

Un troisieifte dogme , q'es^ la toute 

présence de Dieu dans la nature, son as- 

... « 

sistance invisible et son invocation né- 
eessaire dans toutes les grandes époques 



EN ?A HT î'c i t ï E ft. 1^ 

de la vie , ce cfui suppose ritïéé'd'un ciilie 
divin. • ' i ■: -; • ' ■ ^ ' . 

Tels soiil â-p^ii-'près' Ves dogmes reïi- 
gieux sur l^quek fôs diffeitens peti^plieà da 
monde sont d'àèt^oïd rnrèïs'ën'wîivétiatft 
des priïî^îî p€s 5 ib lés îwefp'rêtent'sî dî^ 
versement, ilô noAs^ <î:6ttiaéttt lâ..^ltf|)ài4, 
de Dieu , de la vie à venir, de la Provp 
dêiitiè et des tnysleres /tiné explication si 
peu dighedè îeu¥ iliimonel objfet, cjti'à^ 
][)vèS nous êttë âp^rcrprîès ces -^rïricîpeâ 
éotnMé uri bien cOnîtriim à lout êlreîn- 
ftlîîlg^wtéT raîsoiiîlablè , il nous fàiit alléi' 
^ïns loin poùrMéVitér ce fun^e'écbéîl 
dë^liîlosôphes^;^àiVoùdroient rions' faire 
të'gàiâèf ions leseùliescoinnifè^^alémenr 
^taîs aux y eux dfe^'Etèmi*! , '?ii^ 'bé |/éli- 
vêtit tibnë persuader de le^ trâiier'avéc la^ 
rtiéffceJfrdiffërenê^e. ' ^ -■ -^'^ -^;^^^' -^ 

Jtf rèiroiive chez -lottfe léîf penflës'le- 
mêtiiô^fô'iid: d?è tSToyancè pVilhili^â ' C*esf 
la côïÂmuhë proFessioil de foî'ffli ^ënrief^- 
hutnaîâ. Elle a survéôxi 'arf5é'%(Burs ef 
aux *co ut urnes des^naiions, ^Ifè'^à'Hêsfstë' 
aui* Mîftes des goàr^e/nem^ns , â là 'Va'-'. 
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riélé des climats et à celletdes loix , âiij& 
siècles d'ignorance et aux siècles de phi- 
losophie. Il y a donc ici quelque chose 
de diyin., et il sproit trop téméraire à 
xur liomme de vouloir opposer sa raison 
' parti<;ulij3re à celle de; tous les hommes, 
et scgçi : opinion i^lée. à, Tassentiment gé^ 

^ J*admets donc ayant lout VexisiQnceîdfe 
cette croyance priiaaitive^ comtnela tçaçité 
la plus évidemment démontrée qui spit 
dan3 . l'univers. £t que peuvent emsuitob 
cQ?)rtr*fîll« la 'diversité d^$ culi^^jôt ,tx)u« 
les abus- dje la superstition ? —r JjlÂÇfijJ&'tt 
exis^ uxK seul culte sur la terre quiiréuK 
nisse. les mêmes .d^^gmes ^ia^s mèl^^iiggd'er?-: 
reuT , où Dieu soit connu'^et sa Providenca' 
^X^é.e dans tous les âges , où 1% dis- 
tinction des peines et. des ré^^ p€yft&*pi^ 
futures. ne soit fondée que suç, If^ ^ju- 
vres?t ^'çidmette auc^ine acçeptâ(?jçi, jdft f^xn 
si>nnes,^ ,oi!>^ Iqs prières , les rites, ^J^^ài.jsapt 
orifices, cornppsent. ce céleiiUB tribut d^l 
béiïédicj.ion et de louanges que la, JJ.QÎi-, 
ffion doit offrir incessamment à soie au-. 



leur; oii Thomme enfin, apprenjae icmiè 
la grandeur de sayocation dès soa'enlrée^ 
dans la vie. Or, tel est le çuitfj.catho-I 
lique. . : ;r. . 

Quelle idée ^magnifique 5) nous^ donne, 
de cet Eire-Suprêiiie, que lee Ctrecs et 
les Roîn$.iiM..appelloiqût'tr^.bQU: et très-; 
grand OpTiMXJs M^xiMUs, en lui asso-* 
çiant.tous le» Dieux du pagajiisme; que: 
les Egyptien?; y^gardôientîÇ^ntnm le per«» 
des Die{tix% ieï. qu'ils çonfondjoietojt dans^ 
ïeurs temples, ^yec [1^ têle.d'u/i .chien où? 
celle d'ujii, {Sbxùphybîe ^ qtte Jea Perses, 
nommoieiit ,1e temIfs; sans, eornes > en» 
lui élevant d/^s Autqls à. côlé dul mauvaia 
principe; qu€t Itîs.Indîensj placent aiî-desr' 
8US de Btauma.» en^ lui tlànnam. moins dtt: 
puis^ixçe qu^ii Bi anla , çt. moins^d^actioar 
fiur cet û»iv^cs;/que le^ Péruviens .ado- 
roient d^us.. lej > spleil , . > et les Mcadcaini) 
danâ leurs. ^^anglàuies idt^ifibii que les Chi- 
nois révèrent comme le THitN oim le Dîôa^ 
du ciel, sans Je conaoître dans.' ses pre-; 
iniers rappoins avec' le genre- Kûinain ;> 
quelle idée; dis-jjef, inagjxifi.qué/ le ca-i^ 
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iB ûvcûitfe tirât te 

tbolicism^ nous donne de Téire des étrt?S/ 
Bîeù a créé le ciel et la \erre pour uriii^ 
Photnmie -à «on ëxistenco. Il a dit , et tout 
a été fait ; mais tout a été fait pour xjtit 
angnài© et«ut>îime dessein , potir la gloîrei 
des bons -et: la confusion d^s méchanis/ 
pont le mcùnphë immo^riel de la vertur 
Cet univers a commencé , il' aura un ter- 
me ; :le8 ^ieeles ne succèdent aux siècle:^ 
q\ie pour enfaniet lé nombre dé justesf 
<^u*iï? d<»t aSequitiet pour prit -d^ la créa^ 
tion 5 et le cours de 6a datéô cess&rct quahcf 
ce nombre Mra parfait dans les desâeïnsf 
du Très-H^ut ; Ainsi dan^ le " cnlt^ ^aiho-*' 
iique , Dieii n^est pas sietil^miem adorée 
oomme i'auleur de l'univers ; miai&'4:;dttiiiier 
son sauveur ; il xt'assnVe pa^ismtiétoent lât 
xsécompense des ' justes ^ il <e3t^^lni*méme. 
leurîmmbnelle récompense; ^lï n'est point 
question ici de destin ^ : die: DioJie infé^^ 
rielirs ou strpérierars; il ti'jr appoint d'au-*^ 
tre Dieu que DIEU -et soa «vorbe et son ez*^' 
prit sanciificàteur.C^est le même Dieu quv 
crée , c'est te même Dieu qui conserve ot» 
qui juge L'univers daius sa j ustîce. 

Vn 
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Éîi *Àiiî ic tJt 1er. if 

Un autre aog^nê éohsëiltî par ioùs ' lès' 
peuples, --par les* hordes même les plus 
barbares^," o^èst TiîHîiiiartalité de l*ame'y 
u^x *là 'diëfiiiciliGn à vfeifîr^ des peines et 
des rëcc^mpénsGs. Mais combien cé\ prin- 
cipe 'ditin a' été avili dans tous lea tempe 
pa-n la 'superstition et; ïa -philosophie ? 
t'est awx; Philosophes ' <le 1^ Egypte ; aux' 
Bti^iues Aa rinde et aux Chinois lettrés ^ 
que les trois nations les plus ancienne* 
raerit pôUcéies de Puniversuoivent le doc* 
trine de la métômpsyco^eî^; enseignement 
tidicul^ , qui iait de Fîmmortaliié , nn 
joug pesant: et affpeu'xpour la nature hu^ 
inaiiie > -qui borne toutes les récompenses 
de la vetlu à cette vie dés- sensj prisé, 
quitfèa ejL reprise sàjis fin sous la forma 
des différens êtres.' L^immbn alité chez les 
Grecs et les Romains xiq fat gueres mieux 
expliquée. Lisez Homère i les amës survi^ 
vent aux corps dafns l^Odyssée / mais tiè? 
sont que des ombres errantes , avides dé' rè-* 
naître 3 san$ songer qu4l leur faudra mou- 
ipir une secdiwie fois. L'enfer de Vii^gilë est 
{>lu9 c3orrect ; mais au milieu dés supplie^ 
Tome IL Culte Publ. B 



l8 DUC U X TE PVBLÎC: 

cwels qu'il réserve, .q.ux impiesr^.ftux en-, 
fans dénaturés. I aux su,icideS'.çt;à.tQÔ3 les- 
gmjds coupables, ses Champ^Elysées ;„• 
séjour des récompenses ^ çonlj bien tristes', 

• 

et l'espoir des âmes qui les habitent , de 
transmigrer dans 4.b nouveaux coi'ps anr^Si 
Tespacé de . mille ans , lie prpuyé pas 
qu'un" pareil bonheur dilit être pour eUês^ 
fort digne cVenyie. B^emarquez oiéme quo 
dans la distribution d^s récompenses à 
venir, les Payèns.foulpient^aux plçds tou- 
tes les idées de l'égalité religieuae» La dis- 
tinction des r^nfgs suivoit les.homilieè 
jusques dans leurs enfers , où l'on voit 
les seules vertus modestes ei obscures mi-f 
ses eu oubli, ei les seules actions d'éclat 
préconisées. Je ne parle pas du paradis 
d^e; Mahomet , dopit on connoît l'inipos* 
ture;,.. Quant attx Juifs eux-mêmes, il$ 
n'ont eu , jusqu'à Jé^us-Christ , qi?un. sen- 
timent incomplet de la vie future. Ce- 
pendant on voit la )clarté de l'évangile 
s'annoncer de loin çhe» le peuple d'I- 
sraël , comme on voit l'aurore, succéder 
\^\^y foible crépuscule , et, devenir plut 
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bviU^me, à .rapproché dé l'astre du jour.' 
i^Oiyse lii'étoit coiifenié .de jnpus) ihstrttfitei 
de.rixnmottallié;4ê. l'ame en. nous décria 
vam ^a.célesfis orÂgme; le livre dé» Job 
noi^s. avioit xn^piife^ié la doctrine de la 
rés^ipr^iion d^^.cprp^; les pse£iuines)/:le9 
livres ^pitaiûaiiSK Cieax des .jn-opliètes: et 
de? .Ajl^Jiabéçç *iôus développeat-sucees*- 
sivejotent-la même doctrine i etild/renfer*. 
meut les ^la3^b^Ues instructions, sur Fies 
deux- sortes d^îmmorl alité qui attendenb 
les jusies et lea péclieurs.l Maià Id culte 
catholique, on s'appropris^nt , là :,moral^j 
de ÇQ8 livres dl\iins. , acheva, 'de dévoi- 
ler à. rhomme^: la.. grandeur de sa vdca^. 
tion , et de Ijui. faire connoUre: le .sou-*, 
verain bien auquel il lui est petmis.d'as* 
pirer. < » , ' > 

Ce souvetaih^ bien est Dieu, y et pa pos- 
session éternelles Le culte, qui lé preûiier» 
Vl^ proposé pour prix aux gens de bien ,• 
©Sit évidemment supérieur en. xécompeûi 
ces à tous les autres culîes , puisqu^il! n'est 
point* de prix qiii mérite: de lui : être :QOBa-t 
paré., et qu'il n^y a point .d'imdginaticSn 
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iiO' DU CULTE JfttHLIC' 

humaine capable de décrira tin pafèil bon-' 
heur; il. «si y comme tîit St. Paul V ati-^ 
dessus de dont ce que l'^it de rhomme'a' 
vu , de tout ce que son xjreille a entendu / 
de tout ce que son esprit s&uroit éonce-' 
voir et sonxœur desirçr ; car il est ihfini V 
et tout, hon^me est borné. Or, voyez à' 
quelle distàpce ce parëidis laisse celni dé' 
Maliomel , et les Champs^lyséésdes Grec»^ 
et jdes Romains , avec louies les fictiêns* 
de leurs Poètes et 1 oui es lès rêveries de' 
leurs Bhilosûphes , et tomes les iransmi-' 
^rations dés Mages orientaux; 

Mais si la Religion caiholique permet * 
au juste une félicité sana bornes^ doit- en 
s^étoniver qt^'elle mesàcè lé coupable d'un 
châtiment sans fin ;^ et Dieu , peuwl moins 
être Dieu, lorsqu'il punit, que lorsqu'il 
Kcçmpensç. Ce qu^l devoit à sa miséri- 
corde et a sa justice , il l'a fait , en pla- 
çant entre le ciel et l'enfer un lieu d'ex-^ 
piatiom pour les moindres fautes ? Là s# 
pUTifi^nt pâj la douleur toi le repentir , 
les axnes qni sditent de la vie sans'étrç 

de la vertu 9 mais. sans «aroi^ 



^ «-*. 



^s^ii^faù^poairiouies Iquîb offenses , ei qui 
.^^jijl.a^x^^s ' au |>pnh(»aT du ciel,, .quaiid 
il^in]g^:..p],i^s. içftr çU^s; de taches qui' ie» 
.çKfti^i^nt d^ l^iiSQclété des saiiits. Que peu-: 
;:?^d#9Ç d^s ci^ljrQs dissidens du'quînxieme 
^i^fil^ti t qui ^ jpotuir .déformer les abufi des 
. JW(^ul^^0ffei f qrt: iiej^ié la fin d'un PûJp- 
^ai^i[}|reî?nQu)il^î ,QP:tragQfct nécessainômem 
. .ou.^^miisé4cardj3f^0 Diea^ on sa jtlstîcq^; 
«a miséricorde>;$i*eU^, ptiiSiit leà! moindres 
^fjlgie^:;^jBai@iç:tes!fpl^5 grands crimes; sa 
^Îj|si|icQ i :$i ^^ :lï^S^i? lea ; moindj^es ^fautes 
^^ap^^i^milipti^fi Cw r4&ns. la réforme de 
,Ij.uthQr^çt, de Calvin,; il> fa.ut. oho&ir entré 
<ifis> 4^113; j(^;çtr4[m^i Ajoute?! : qu^e les mé^ 
xues oulî^s nt sont {>a$ seulemefnt ^n coh- 
%i:ad^l^f3P ^peç ylar.docîrinef auciânne de 
régUsei :rofti^:ôvâiît3©lle de tous les peu- 
ples , qui tous ont admis des priçres et 
jdQfî§aerifi«ed fûnv lOs morts ; ce qu'ils 
.^l'iPSit. puiïfmr^^ gaftsiy Ajouter >en même^ 
tempo ri<ji^.d'uu0 :bomé suprême à flé- , 
ohLi^!i.;et!àeiam«b. expiables à acquitter. 
,î t'ej^isieniie de ^Dion :, - rimmonalité de 
A'ame .9u|>posej»t .lôs^djDigrties d'une proYi- 

B 5 



îto^i*'- 



I 



• o 



\ 



-a^ ET U C U L T E V U » L I "C 

dence.et celufi d^atiè YéHgion' Avdîieê^ 4ti 
'^^ciel, et.ces dojgmes jd les^ retrbti^ênlébtfe 
^.ctez tous les ; peaplés; niais ^paii-ibàt^ïitf- 
imrfaiis;, hqrs dans le' 4eifk' flil^Ctfffeil?- 
cisme. Les sectes qui «^enf sont sëpfcfiéïte 
ont cessé de ïeconnofelr^le gottvîèrn^SA^Ht 
d'iine providence dànfe îâ'reiîgiéiiî lôW- 
.qn'jeliê^ se sont éîé^véeg^dbniretednÊgiièeët 
;qn''ellés ont renoticé à l*\fnilë àe se&l^xH^à 
leùrstabilité, à leuVvérîlé. - "^:;. Iri a 
Mais des sec i aires biit^dit , crt^çtès^ètt^^, 
des sophistes ont Répété-: lès HteîT éf^kis 
' cérémonies catholique^' né* soifl -51s"^^8fe 
imités d»s autres culiës? N'y vôîlrdn pas 
-îÉne sàite d^usàges on honneur mêirffe 
chez les Payens ; têl$ ^^ les vœux ; îës 
^ofPfaiïdés , les sacrifices , la ^^conseofrl^- 
lièn dès enfàris; les pnrifioatioti s; ïès lo- 
tions, etc.î.? ' . ;. ) .. ; . l(j 

> Avant que de répondre à cette objec- 
tion , je 'demande si les homnieà,''âans 
les divers climats et 'les divers -stectesi, 
ne se servent pas éga;l«merit ide»'«oii^'f6t 
'de xlibis pour se faiire enlendre ; et-'sî les 
signes , tes symboles , les tecpressîon^ Agi- 



I,>y PAR T r^C:UX I E R. 3^3 

rées de,reiiihQu$ia;3fQ6^etLt.du seniimeut ', 
ne ,sont pas un donc fle^ là; nature com^ 
miins>à tousles inoriels^^-Qu^y ari-ildôiœ 
de si^éxiraoîdinaire., que le Gatholicferiic 
ressemble aux autres cultes dans plusieurs 
de '^ses' formes extérieiire& et symboliques ? , 
ilrfôr dans rùnivérs. uid ibud priii\itif ; et 
traditionnel de oéréâlonies religieuse^ / et 
p'est à' La même ^onrcq que toutes les lia- 
tious do la terré ont! qràïsë; Gc «qu'il jinif 
porte dose ^ediistinguctordaiis leurs rites: ç 
ce sont: leurs mioyéùs^ îetr leur firi^ S'éloi*^ 
gneiit-ils du culïe dùi wyai.Dieu-? Se mêi- 
l€pit-ils:à: des usa^^s* superstitieux x)u. pro- 
fanes:? fteiireat-ils l!)iohime . 4® la» crainte 
et de l'amour dé-sbitiaiiteur'?.!,.! Ils»oçs-- 
sent -dèsitoj:^ de mériter la': fin et lerri'Cffi 
pfect ^dës mortels; maifc. sv, tout " au : iàon* 
trairéi ils servent de îî»HAien et de«iipport 
à l'a ; plus belle /xnojalê?: s'ils som^pouir 
les ^ hoinmes \\h mdyeiî . .praportibuné:r:à v 
leur fodblesse.vei.tQq:|ot(](;ç âuÈbsistatitpGmi[ 
firriver/à Dieu , pour croître .dans'aOTS 
amour et sa justixse^ et pour s'instruire do 
plus en.plu« dans sa coiinois$anoe.l^:. Di^%^ 
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:q4 15 u cuxte publïc 
lùH ils appanierineôt aii icalte d© la'>f ét« <ii 
ils sont sanotifiés^^âatis -le^Lï fiiiJ sKblim^^ 
:et il est perxniâ ^tà dulte catholique de les 
revendiquer» commue din bien qui^kii: ©àt 

r ■• r 

iproiJit?,- . j. ' . V i •-•--. i. . . . >....! ' ■ .' 

. Sï-dèaaéipoiiir'jrleveaiir clirétienjet caihd* 
liqueV il/faùf être. régénéré dans Ibseaiii 
rlu. baptême ; qui . diTar^oe' ceiie rëgéné^ 
ration est , moins pure , moine /4éteët^ ^ 
parcéiquB les différpns^ cultes ont èiîftployé 
^nô forme de:i^Qnsé0fàli6n pawicmlifef^ ;, 
et ont: fait usage, de iVau danstéuy^'paati^ 
fijoaiion P.L^eàu puiéfie les corp^.' Eite'ft 
servi de sjm^boie'Teligie^x à loùs les pea^i 
pie&tpoui^ fi^uœixila rp{iî2fi<$a;tioii->dè^:ames; 
Soarqiuoi J«:(L!.^aAitoit-iy»pas<%nclifië lo 
ménœ signé! PPoisirqùod: n^auralta»^l ipas 
profité de ce $ym;bole setitimentsUi iitrit 
versai en? le .ccctoa^raht :au vrai Dieu? 
Cevtesrii^niri '.ju'stifiey. ^es' immôtt bjs âbs» 
0eîéB daiie 'l!iqstit«tion en bapfétnè^'et 
pooiT tdraire!YOu^r<4^s^'sdphisteâ de' leut 
avoir .comparé les 'desseins de rerreirp-^ 
qii'dl lions suffise de* rappeller les paroles 
et les cérémonies de ce sacrement aùgu8iW> 



coBsenitxns à suivre tout autre culte, s'il 
en est un s^til qui spit plus cptiform^'à 
Ja taisptt tiniv^rsellje <îa|ia; U iî0TOécratiQ* 
de $t*s §^ÙL^s. et dl^na Itenl&mble de aeii 



mes.: .:.: : ^ it • ; : .f,. 



I 



CÉRÉMONIES DU BAPTÉME'VË^ 
' k^V'tT^^S : : i )^, - tl^i^atlt^' du ' Rituel 
ïlattliiii; .'3 i^'MT no: • • ;> ,-. ,Jj • 

Le Pasteur ^ arriv^ jEbu^ pied de rautel', 
et après jun ;piopçnir^dç,.rqcaieiJJ^inçat et 
4ei sil^çpçe., ûiypqup.^)haute voix le.jù>ni 
du Spigxi^iix. Les Lévites s'çcrient : •* pieu ! 
Jiâlçs^jyoïri* 4^^ nous.^ecQurir »»-. Lç P^s^tpur 
rend gloire à rEierael-,. et les. Lévites. en 
chœ^ir î|*« Glpire luji. soît rendue coijxme 
à rprigi^e,.de^la;,nj^f^ip^ n^aiiitenant et 
dapç.(lpust^^S; siècles^ ..f. ': - ^ 

Le î^asieur. étales iLéyiie^i entonnent en 
jnéfiiQ ,tewg^ .lpi5 pse^^un^es sacrés. C'est le 

— ' ! . .. ^3 *,: — " ^ rrrr-i — '— : vr-rr 

(i) Nous n'avons pas craint de donner à cet extrait 
qoelguç.ét^ndae,; la plupart Aqs catholiques n'ayant 
qu'une connoiSv<îance jrès-super ucic'll^ de ce premier 
4e tous les çacremen*', i. -- 



^ DU CULTE PUBLIC 

)&eitûméat de radmiralîon et de là recon- 
ïibîssance qu'ils expriment aa Très-Haut. 
C*fe6t lé dogm& de rimmonalilé qu'ils cé- 
lèbrent avce David; c'est la sUblîme des- 
tinée- à iiqt[^le là Religion élevé l'bom- 
mè qui les remplit d'un entbousiasme 
divin, 

••: Seigneur, noire Dieu , cbante le Pa«- 
» teur, que ton nom est grand dans l'u- 

.., nive;-s ! , ^ . . \ , 

* Les LiÉvitEs.' « Qufe la magnificence est 

"l^ éîèvée âu-dë^sus^ de celle dés cîeux ! -' 

^^" lE Pasteur. •• Qu*ést-cé qpie' î'Kbinnjè 

W pouf occuper tine*placè dans ta'pëiisée, 

U et le fils de l'iiohime'pour qtiett^ dai^ne^ 

^v^ descendre jusqu'à lui ? t» 

' Ies LévitÏs. « Ta ras créé d'uite ha- 

./ îure peu dîfféf enté dé celle ""cïes esprits 

V célestes, tu l'as honoré, tu l'as 'glorifié 



'' ^afi-deâsus dé tous lés autres êtret.' 
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Ie Pasteur. « Tu as soumis à^sesloîx 
les quadrupèdes , les oiseaux et les pois- 



» sons. <• 



' Les Lévites. « Dieu ! que. ton nom est 

I * r , • , 

- ^rand dans l'univers! »» 



.Hi 3P j^ *P T. rrc :U jlx ejr, ^y 

^ ,^I^ ^0^ jjsçaur^ejinyitQ les' disciples 
-de ^ vprké ^j Jes ^fajg§ 4^ Dieu, à se dis- 
poser au saçï;^J^e.i, 9. 4PJ>9ïier au Seigneur 

:^^ ^?lfKTM^^>î^'^'f^'^^^f^^^^ d:amour. 

la toute-puissance de l^a parole . divine qui 

commande aux élémens , qui ébranle ou 

, rasseoit a son ^re touies les parties de la 

nature. Ce pseaume , en publiant ainsi la 

^crainVeMlï' Seigneur'^ fîtiit par la confiance 

la plus^, enneïe en la ' Donté suprême. 

'i' fîiëâ%\^eiïiî'a" àôit ^pê'û^fe' lïê sa vertu. 

»» Il 'répSLîtdia sur lui ïà bénédiction^ le 

%; sàl\if^t^%-pàfe: .*,'--^2a -' ^'":^ 

Uiî'-(iMsieme éamiqué és^ fine s^^ 
vœiix ardëns ; dès^afféctSifrièt clirérse<f^i(5[Vii 
peignèïit réi ât iFiiiie amë 'senisible , qui 
'^ie^îrè'^-'Dieu avec tràràspoitV^ qui' 's'af- 
flige amèrement de ne point le J^osséSiâ: 

Lx^PasTèur. !•? iel'ceif. aiîéru' soupire 
'i. avec ardeur après iir^e source: dfeçi.a vi- 
t> T.e'î MoÏD Difîuhjea* désire pi ns> en-- 

Le» «lîÉVi'ÏEs. )K <Mon ame! a ^oif dé la 
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:« Pititiité. . Qttând-èsl - tc'cltfë^J^ i'èfrai 

.. Dieu! QuAùd- eëf-' ce qïie "jë ''pkitÂiràï 

•«-'^aaassëétàbèWifiièfes étéfnéli! ii • " 'T 




LES LÉViTEfs. « rourquoi es-.tu.tnsie , 
.»^ o mon ame, pourquoi ie IrouUes-tu ? »• 

.1 ^^' ?°^. l^. ?."Â. r<^}r,ai :, Txi es wpçj^rQ- 
^rr lecieur.et le-I^e,^^© pa vie, ,,,^^ • . 

^ T, ' 

Après ces pseaiimes,;^ miiii^f o diu ,sar 
cjiiçiçent K^pA^^i^^iî^^tt^ priera, que» J> C. 
;wu^ ei^çign^dawisjflçn 4yai)gilq ,^ et. qiu^ 
daps sa* touchante sin^lîiçiié v- .conùeut ,r^ 
jb^égé dp tous.BiOs deypix;^:^]. de tpntc;^. aç^ 
agpérancesi - - i ^ : . 

•• Notre père qui es dans les .cieux-", 
.«•que ton noâiaioit isanctifiô , ij^ier ïon 
^ règne arrive ^ que ta ysolontë . soitf ikite 
^ sar la- terre oBDmm'e aiil aiett donne- 
»• nous aujourd'hui notre pain de chaque 
M jour ;^pardonne-aio\(s nosdfteusei coidme 



n BOUS les .p^rdpnnoB$„ à çeux' qui nôuj? 
H ont ofFensé ^^^ i^e nouçf Ifeisee pas- suc- 
1* comber àjlajtenîatipnj maîâ délivre- 
« naus du xpa^.j** 

Le Pasteur ^]o\^\e. f 5eignQur, exauce 
M mes vœux, et ma pri^fe.H . . ' 

Les LÉv^Tî^Sj; *' l^t qve 19Q9 pris, s^élevent 
« jusqu'à iQi, » 

Lç .PaçTîvr, aux kdsws A^jsTANs. 
•* Que le Se%i\fnr> ippit ^.yw vous», m . 

Ljes Ï^ÉYi^TE^. *• gt q.^^^ptre esprit. « 

Le f asteue* ?• Diqu to^t'^pqifisant, qui 
.1 t'es fa^t, coctmpîtçe à t^» .^mt^ûra dang 
« la^ gloire d^ i^a Saint e^Tiix^ité et de ton 
.» éternelle unité , sois favorable à nos 
t. vœux ; et par ta propre vertu , donne- 
f leur un 'inériie qùî rie sâuroit sans toi 
<•» se trouver dans nos œuvrçs. »» 

Cçpen4çLmt , IVdulj^ qui doit être bap-- 
tisé, Voâti-èTdlrfr, admis au nombre des 
cnfans de Dieu , attend le ministre de J. C. 
hors de Fenceinie de Téglise ; et le mi- 
nîstre, après ces cérémonies, pr^lwi^aires, 
s^avance ^yec le clergé v«rs bt porte du 
temple , èi il s'arrête sur le seuil. Le Ca- 
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téchumene (i) est deboui , éii dehors y Jati^* 

raititude modeste d*ûn homme pënélTé' 

dear bîenfkits *da^' tiîelj ef^qui ti^aspîte 

qu'après l'insianî où il va êftie tiïîî 'à* la 

société des èELînts et marqué du sceau de 

If * 

rimmortalité biettheureSisè.'Xé Pasteur lui 
demandé ,< quel ^t^ son nom ? t^ Cal<fcliu- 
mené choisit parmi les saints que l'Sèglisé* 
honore , un protecteur et un modèle dont 
le nom est pîû^ cher à sa pîëté ^ soit qu^il 
ne -co|f suite 'que son propre cœur/ soit 
qu'il- ait encore é^rd au *baraclere de son 
patron, à ses travaux et à- sës^ Vertus; et 
c'est ceiiom ou teà îioms^^ù'îl'pfé^&i4e à 



( I ) Catéchumène est irfx mot * grec, |^ui «îgniHo 
une personne qu'on instruit et ',<}uon catéchise. 
L'Eglise préparôit autrefois au taplêméj^ par beau- 
coup d'ihstructîon , 'lès personnes raisonnables qui 
âeman^oient ce sacrement , ,et le. nombre^' Mi.étoit 
grand. On les appelloit les .çatéchis/s ou iles catc/« 
chumenes y à cause de. <ces insiruotipn^. L*E^se au* 
jonrdTiui donne ce nom aux enfans qui sont pré- 
$entès au baptême'/ aussi -bien qu*'aux Ad'uhes qui 
le^demaadent.. Oarcntend par adult« , tine personne 
f ii est parvenue à radoîcscence ^ \ Toge de raison. 



Téglise, pour l'en revçiir en ce jour so- 

lemnel de son entrée dans la maison du 

\. ' • ' ' 

Seigneur. 

Le Pasteur , Tappellant alors par son 
nouveau nom. •• Qiiè demandez-vous , lui 
n dit-il , de Tégllse de Dieu ? « 

Le Catéchumène. •* La foi. r 

Le Pasteur. « Que trouverez-vous dans 
la foi ? .» 

Le Catéchumène. *• La vie étemelle. - 

Le PasTEUR « Si vous voulez donc avoir 
fi la vie éternelle , sîiivez les préceptes : 
w Vous aimerez le Seigneur votre Dieu, 
w, de tout votre cœur, de lout votre es- 
• prit 5 de tout votre être , et' votre pro- 
M chaîn comme vous - même. Ces i deux 
. V commandemens sont toute la loi et toua 
m les prophètes *». Le ministre de. Ji C* 
explique ensuite , en peu de mots , au Ca- 
téchumène , le mystère auguste de la Tri* 
nité et de l'unité ; puis il l'interroge de- 
Teche£ 

Le Pasteur. •• Renoncez- vous à l'esprit 
de ténèbres ? « 

Le Catéchumène, •• J'y renonce. .» 
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"^L#PÀisTÉui*V « Et àrtotttes ses^OèuVres f ^*# 
'lé CATÉcfiUMtl^fe. « J*y ' rénôiice i.''^ •' 
Le Pastevr. « Çj à loi^tes ses v'aniiés^ .♦ 
. Le Càtéchumeni. « iV renonce ? .. 



• « • 



Le mînîstrq de J, Ç. * assiKé,c|.e ces pre- 
inieres dispoçitiojip ^ qi^ sont, avant io\it^ 
tiéc^^ssatires pQur.l^ çanBoissance 4ç la "vé* 
rilé, commue ses demandes^. 

Le PasiTEUR, h Cïpye^-vpufi en un Dieu , 
»> père dç^ .tp^rtç Ja nat^ip' ,. lout- puissant ^ 
çré^ieur du' ciel m^ic l^ t^rre ? • . . . 

Le Catj>chum£N£* .•• J^^crojaPn»' . 

Le Pasieur s^ssure de miènie de ' la 
eroyamce du Cfttécliuiiaene en J; C/, ,eii 
l'e&prii satactiilcateur, vcn une ^lise sainte 
et uniTGrsellei en la oommumbn des sadm», 
larémi^on des péchés, et la réaurrection 
de^ corps. Puis^ souiPsnt trois fois sur soi» 
visage , à rimitation de J. C. : • Sors , es- 
f» |>ril immonde , de cptte ame (|ue l'Esprit-» 
n Saint revendique, et fais place à la vertu 
*» du Trè&-Haui: ♦#...•. 

Puis , en s^adressani au Catéchumène / i5 
ajoute \ ' « Reoetez T^spiit de tout bien , 

.. et 



« 
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'à- 01 ^u4 la bén^<iiciion et la paix da 

U .fait ensiiûe un signe dô çtoit sur 
son iriaage* «n disaht : . *• Avéo ^ slgnei 
4i j4/9 croix» gt^Té sut «otise front et^€ur 
I* • TOlr^ cœnr > réoéTeE la foi des ^^cbptes * 
•» divins, ei montrez-vous tel désorsorail^ par 
m .xos ip9çursi4jvjc^ v^uçfeo^esj àiift Divinité 
*fc son,, plus b^aijiîJftfli^e, A votre^orttré^ 
li 4^n& Viglisej cgn^oisf ^ ^^pt'râ bonllear 
M] r4^f^ypir> échappé aux }mm dtt piécl^é ht 
^ de fajpipn. A3^#2^: ^. toiireurj rlep idf)Ld3 
é. du monde ot toutes les sectea nnpies;» 
4«,,]^pnde^ homqi^ge à Dieu le pjôre tout- 
i. nui^sfant 6t'â J. Ç spn fils uniqi^^y notre 
4. Seigneur j qui doit venir, à 1* ^Uv.des 
h .siècles^ juger Jiçs vivans et les^morts,^ .. 

Apres celle feeUe exhortation , le ijiir 
tiisire du saci:ement lève lés yeux au ciel : 
« Seigneur, dit-il ^^ père très-saini, et trés- 
«f puissant j Dieu éteynel ^ je te prie, je te 
'w eonjure dé riion\rer la voie de ta véf Ué , 
•t et de faire coniioître ta justice a ce Ca- 
ff léthumene; errarit e\: incenain jusqû^ici 
»• dans la nuit téiiébreùsè du sieoW, ouvré 

Tome £1. Culte PubL (J 
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t'Uea^yQux de son oœur;, afiii qu'il le éOh« 
^ noisse dans ton Fils et dans toA, Saint-* 
» Esprit^ tdi qui es le père de ioùtè. la 
V nature , runique ^ le ibut- puis(<aiir . ; . . . 
•> . et que le fruit tke- èeibce conhoissahce 
ff lui.^it acquis daois/le'siecle présent et 
•• futur;- 1^ : r(>7 V » * • 

Ici le- idinistrp*da'feâptêtoe fkit le sij^ne 
4tt la crdix sur 'ki front et les orèîHes 
du Cat^homene^ %ytf- de^ yeûx ei sa bôu^ 
ohé/ ei[ ifl accekiijJagiie -éetté céréinduie 
dé cbs paroles, qui en expliquent ïe' sèm 
mysiéiieok: ^ • 

- Jtf ftis ce sigite-suit Votre front , pour 
w que. VttUs ne rougissiez point de la cfbix 
• :d^Jésas-Ghnst. ■' ' ' ' '■ ■ •.•-.'•••' -. 

•• Stîr VOS oreilles^ JP^^^^ que vous Icf» 
•• ouvriez aux préceptes divins. ' ' \ 

w Sur vos yeux , pbui: qùlls voient la 
n lumière du Seigneur. 

w Sur votre bouche , pour qu'elle pu- 
- tlie les paroles de vie. , . 

•• Sur votre qœ;ux^ ►ppuï qu'il soi|^pénç- 
«• tré de l'amour de Dieu,: ^ . 



O H :PI AjHîT J "T U r»' r .E H. rr r^y 

. « >Siu 1 VOft -épajilea ^ ^ur i qiUA ,vauS' 
" portiez av_ec joie ie joug de sou iSOtn 

" ;Wiçe. . I ,.:,■■_■: j . .t." 1 ■■ 

>i;iiier*»»4ftFilp.eikiai«ia»i£^Kii ,ji&Lqu6, 
...voua 9P^ez iii«nûit«Ji,-.ei que vuair -vi'. 
•■ <4i# i\tSil^ lis sà^lç (Içs^iocliei. ^\. :ï ■■: ■, 
Le.iHiinjstre; 4^ .:;ié8ue- Christ élejcë -sa. 
]wies^,veBg Di«u,, ■ ,.',,. -j'.l ■■ 

- «, Seigpipuï"» nûue i'fitiiqoiijurons, reçoia 

- pos prfpifcw avBoçléoien«! » ei Sb|s,>;pBt 1 a. 

- cUMfftenp,saF Iç^Uj^^jâcivi^s «jliejgrayet 

« .Dipii l qji^ ^tj*^®- à qbsQr[vç(î' ies:ïH3éflçp-. 
« .JP%»')ii^t 4iig«(^ ^ift:ïa«¥e#iirini jousfla 
.. royaume ae ta gloire. Dieu! Hpjjsdiea 

- 6uBpJ>pn^,tpÂ!9uie&6.-te-£Qisy;rAurtaur 

- , e(,lg^ij;veuf (^p ge^jq.hMÏB^ti,.-8Qts pron 
•, jiiçp 1^ i|i^njpeuple a4flîJt^ijtoQMi*U nbtaf» 
B bre de tes enfans la nouvelle généraiîoa 
« de tes disciples, et qu'ils se féliciient de 
1. yecevbir le_ia grâce, ^ce qu'ils n'auraient 
j jamais pu obtenir 4e la sejile nature.' .. , , 

JL9 nii^istis ii«. jlésus-ChTÏsl pose-sa ma^ 
C 
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droite MY la tétje dià Câîltiohiimetie , et il 



\ . • I • * 



ootinnue :^ ' 

•• Dieu , être éternel et toui-puiteftrit , 
a père da nôtres Seigitieut JésBB - Cbrist , 
.1 daigne jettfr un regaid •sur \àn benriteur 
•t ( Ni. . . . . ) > que .tu- a$ iippellé. à la cdn^ 
.1 noissance de la foi ; IrMmb tout ÀVéu^^ 
*/ glamient de âon cebulr^ brise touâ les 
» liens de res][)rit de ténèbres qui ont pu 
k\'l9 captiver., conduifi-^lè daM les voies 
^ de lia piété rqud le 'iiôtt venir de ta te-^ 
««gesse l'éloig^f à jamais de rûvilisEe- 
»i ni0at-4ei>pas)sioi«$, et ^ que ^ content et 
.# sati^iait d'obéir^ à' feépréceptès^ il au- 
•r gmenie chaque^ jour en vèrttis, et se 
4 \.irende di^e en tout de la grabê^de ton 
.i^feiaptéîtte.s* • ••••^•-> :• - : ^ 

' - Le'minislte ^ JésuisChrist^béhit lé sei 
quij dans le rlttiëi catholique, a toujours 
'été le ^mbole ^è.la sagesse /i)/ Il preind 
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(i) Ce symbole est parlant à Pi^sprit du plu» 
umple vulgaire. Le sel çonsetVe les chairs et. les 
enipêché de se corrompfe. Delà Padoption de ce 
«gtto dan» l^Viangile pour figiA^ la cottifcr dation 
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de ce sel, àt il en met une petite par- 
celle dans la bouche du Catéchumène « 
en disant : 

•• N . i . . recevez le sel de la sageàse , 
f. et qu*îl soit pour vous 1« signe de la 
?• cpn$e^vation et du salut éternel. .. 

Fuià se tournant vei?s Ij^ ,cîel, il invite 
le peuple à prier : : ;. > > . 

♦* ..DiwL. de nos pores ^ dit^l » Dieu ] «qUt ce 
M. immtikrtelle , dVù, toute, vérité émane, 
»» jioiis te supplions de. jetter un regiard 
M favorable sur ton serviteur N,.,w ne 
•» permets pas qu'après aVoîr goûjé de go 
«« sel , il ait faim plu£ long-temps de la 
.♦ noujrfiture céleste sans y participer. 
» ï Que plein de ferveuà* dans son esprit 
» et de jo;ie dans ses espérances, il soit 
If constamment soumis à ta loi , que oon- 
rt duitpar ta miséricorde, ô mon Dieu, 
» dàins les eaux de la nouvelle régâniér 
M ration, associé à toutes les promos^es 
« de tes .disciples, il mériîe d'ftvoir papt 
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de Tame , «on èlolgneintnt "d# U feorraplion "âk, 
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•>• un' jour par ses Vei^tufe à letyr éierïielleré^ 

o» »coïîipens6* H - * - 

Le Pasieur invite une seconde fois "le 
.peuple à 'prier, • 

j -^ pieu saint,' s'écTie-fi-il, pèi^e' loui- ^^ 

w puissant, éterïiel Seigneur , qiri es , qvti 
u» i él?ôi3 , « et qui ge^âs 'tbttjouï^ ; ' dôïit le . 
». commencement et la fin ëchapjiem ^g^- 
' w lement à n^ i&bles regards ,■ /nous l'in- 
H TOquons , en le siippfiani' en îwn&ai de 
•». tonr serviteur iN /...•, que tu as déliçro 
'♦. de Terreur du «iecle; afin que, né une 
. w. seconde foie de Teati et de respriisaini, 
>..• dépo^iillé du/ vieil lionimc, 'il.i'evéte 
. ^ le nouveau , crée à^ton image , il r^oive 
w')an vélemHîdw: incorrùpiiblfii eti; sans ta- 
» cHe , et il raériie àjq le demeurer'fidel», 
»»î«Ar Dieu qiuî es notre Dieu J »».': , 
, • teîPtfstGurxlit âuCaiéchtimene fieiprier., 
■étfcCsLtéGliumone à' genoux , récite. Fôrai- 
^on dominicdle , après laquelle le Parrain 
iqaî iiîi Àèrv de- caiuiion , auk y4>uX) de 
TEglise, lui fait, à Tinvitatiou du mi- 
nistre de Jésu§ - Christ , le signq de la 
croix sur le front, sign© que le mini^Uf 
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répeie; et posant la. main droite sur^la 
tête du Caiéchuitieue , il prie le Diou 
d'Abrahaiù , d'Isaac jet (Le Jacob > le Diea 
de Moysô, d'envoyer son ange tuiélaive 
au-devant de son serviteur ,'pouT le sau- 
ver de tout mal , et le conduire à la grâce 
du saint baptême. 

Le ministre de Jésus-Christ conjiire en- 
suite Tespri^t de ténèbres. Il maudit ^^ au 
nom du Dieu vivant et véritable , sei voiea 
tnpmpeuses et homicides. 

- O Dieu, s'éetie-t-il , proiecieur im- 
^ mortel de tous ceux qui te prient , libé- 
j» fi^teurde ceujx qui te tendent les bras, 
r jcp9s de ceujE cjui invoquent ton assis- 
•• tapo?[î toi p«p- qui les croyans trouvent 
r Ipii vie , et esk'qui les morts ressuscitent; 
•» je. u'ijjfvoque aujî tp» çerviteur i qui de- 
r mande 1^ gracç de ton baptême ^ Qtqui 
V dcisire par ceitQ.régénérationspiriluelle, 
f. d'atteindre è la f*vaqe de Timitiort alité, 
n Seigneur! écoute sa ]iriere;.et puisque 
•« tu as dil dans ta miséricordp : »• dow 
w mandez et vous'reQavre25 , clierchez. et 
»»^ vous trouverez^, jippez et pu vous^oa- 

C4 
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* vrita « ; accorde le prix à âa demande^ 
•• Ouvre la porte à celui qui frappe , e( 
H que, rempli des bénédiclious de ion bap« 
» lême , il obtienne un jour celles de toit 
«. immortelle félicité. »» , 

.' Le^ ministre de JésusrChrist cqmmande 
derechef à Tesprit de ténèbres de se r^r 
liref d'une ame qui espfere en Dieu ^ ei 
dont l^s peiisées célestes et les senii-t 
inens immortels n'ont plufî? rien de com-' 
mun avec les pensées et iés sentimens do 
rettfer. ... » • * 

•* Dieu du ciel , ajoute-^-'il , Dieu de la 
.. terre , Dieu de toutes les intelligences 
»• eélesies, Dieu des patdàrches tt des 
M j)rophètes , pieu des a^ôMrès et dés mar'^ 
f Ayrs 3 Dieu des confesseurs et <les^ Vier- 
!» gès , Dieu de towô lies- gens de^ bien ; 
^ Dieu • à qui toute iâ.nguë rend ' hom« 
f» lâSgiefi, et devant qui tout genou fléchi^ 
•f' dans le cîel , sur la terre et aux en-» 
•• fers , je t'invoque en faveur de ton eni 
ff fant..... « Et plus bas»r > je supplie tort 
t. éternelle miséricorde. Dieu très-juste 
n et ttès-p^iseani, , auteur de la lumitjrô 
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•• et de la.vÉrifé, d'éclairer tOB serviieiir 
t> des feux 'de ta sagesse. Purifie son 
•» cœur , . sanciifie son esprh ^'.donne-lui 
*» la vraie sfiéhce » afin qu'ail soit digne 
•• de s'apptocher de la graoe de ton bap^ 
». têine^^c|d'il' ait une foi ferme , un con* 
•• seil drpTt , tme doctrine sainte , et qu'il 
w soit propre à- recevoir tes dons. .»• 

Après celle invocation , le Pasteur in* 
troduit ie CatécJititnene dans ie temple. 
••' N,.^, etttréî& dans la sainte égljse dio 
» Dieu jîpbur:' que vous receviez la bé- 
.. nédidioïi cëlesie de noire Seigneur Jé4 
t» sus-Christ , et que vous ayez une part 
». avec lui et avec ses Saints. « 

Admis dans le temple, le Caiéchumona 
récite, avec le minisire de Jésus-Christ, 
le symbole de"^ la foi. Le ministre répète 
les exorcismes contre Tesprit de ténèbres. 
Puis prenstnt) avec Pextrémité du pouce, 
un peu de sa sali ve , il en touche les oreilles 
du Catéehumteiiè , ei il ajoute cette parole 
de J. C. à TaWagle-né Ephï'HêTa , c'est-à- 
dire, •• Ouyrôz-vQus à la parole de la 
f» Vérité. « 5 • ' . . - • 



V 



49 DU CULTE PUBLIC 

. il interroge ' une seconde foia le Calé^ 
chnmene sur ses. disposerions' et. sur sa 
caroyance.* Il fait «ntre ses deai;^ épaules 
les onctions des saisies huile^; cérémonie 
symbolique ,' dont le but est^jdqrappeller 
aux Catéchumènes que^ semlilables aux 
Athlètes qui. oignoient leur, corps j)ôur le 
fortifier et- le apendre pi usa disf)o8 aux com- 
bats^ les disciples ide J. G. -doivent aussi 
se préparet à tlne vie pleine d'épreuves , 
dont la fiu'^st'la po(?sessiôn de^Dieu même, 
- Le Pasteur interroge \merr dernière fois 
le Catéchumène, et sur. sa demandei d'élre 
baptisé, il le baptise : •*. An nom du Père, 
»» du Fils et du Saint-Esprii k» , en versant 
SUT sa tête; en forme de croix , Veau coh- 
çajcrée à <^' divin' sacrement. • 
r. Le baptême, est suivi de' rdndion de 
rhuile des Catéchumènes, autre cérémo- 
îiie symbolique , dont le sens est de rap* 
p0Ucr au Néophyte ou no vi veau baptisé , 
que pour être maintenant chrétien et en- 
fam de Dieu , les combats dt^ passions ne 
sont' pas terminés pour lui< ç^i\ doit s*y 
tenir prêt incessanftnent ; cougfme l^Athlete 
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^ui *0tt A^îctôrieiix de Fat^ârte, a redours à 
de Bouvelles ptictions* pour gè prépéUtér à 
de nouveaux triomphes. ? 

:lM rainisti^tie J. C: anûmce en itiême- 
lemps au Néophyte sa régénération-spiri- 
tiiëJllEï ^ lia f rémission île $05= péchés. ' «Que 
1» la -paix, ajouWtt^il , fioh avec vous ••. 
Et, en le revôtaht A^iim«rrobe blanpli^, 
symbole de Fia^bcence : '**.* E«scevez , diî4t, 
» cette robe blancfie4 etlsaus laehe , qtif:!! 
# faut ^po«ier au» iributa^l de» J. G. , -pour 
- avoicpari: à larviejéienacUe. é. :> .'^ i 

EnflQ ,(tte. Pastï^icr met ni» oiei^e allitfiié 
à la;inam droite du Néophyte. ^ Recevasî, , 
•» dit-H, :oei^ lampe' àrémie (symbole de 
t» la vie de Tame), ^coiijwenrvezivcitrebap- 
*. léme iQyiblab1#i..QbâW^cz les cpxnman- 
H d^mejis do Piea^Tfi6ï> qb'à ramv^éer.du 
.. Seigneur, vo^s. puissiez aller, avebicon- 
« iiance aurdey^t4^ Jui., Qt jouir^ àft^isla 
» ^plend^i^r des^^ims, d*une féUoiî^aans 
.f .boraes» »• • .-.••••, '.. - ;'• '_»:■_; =-' - •..' ; 

:îlja Çjéf éwonie .dft . bap^êtn^ acbev^^ le 
-Ka$ieur dit au qoiiveatt baptifié : •• Allez en 
, 9^' ï^aix^, et-^p leSçigiieur soit av^çp vpHS^n 
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Ms^isj s^lonie rit ancien de Téglise^ Ik 
solemnité de ee^ sacrement, trop négligée 
peut-être depuis, étoit suivie de celle du 
sajint fi^orifice; Ton y.joignoîi le dham'des 
hyinn€6 et des cantiques. Et ce joiir;éToit 
pour tous le& chrétiens un jour dç bëné- 
dictions et de salùt. Aujourd'hui itioins 
,de pompe r^n^ dans Padmini^ttation du 
baptême ; mais les mêmes prières et • les 
M^f & x^rémonies subsistent : et que nous 
»fau^*il de- plus pouir nous prouver com- 
bien ce sacreinent est étranger à loùies les 
'Sttperstitions. idolâtres.; combien il élève 
l'hoinme religieux au-dessus dé lui-mémé, 
%et il le rapprodbe de spn auteur; combien 
enfin il /est digne > en tout , du culte véri- 
table, puisqu'il nous apprend i cônnoltre, 
sajas mélange d'erreur, ce Dieu suprême, 
dont les faux dûltes q^nnoileent l'existence, 
et ignorent. la miséricorde; cette immor- 
talité dont le désir, inné dans nos âmes, 
est impénétrable à nos sens ; cette provi- 
deoioe que les Payens invoquoiènt éux- 
mémes dans leurs besoins ^ mais qui leur 
étoittnîîérement cachée dan#se8 desseins; 
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ei cette religion, une, sainte, catholî^uç^^ 
apostolique , romaine, à laquelle rien n'est 
compai^hle d^ns Ig. croyance rHigieaso 
des peuples , et dont le modèle, souverai:; 
nemént parfan , ne pouvoit être que dans 
les cîeux. 
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Du culte catholique^ considéré (^q?!^ ^^içs^ 
rapports avec la nature de Vhommç. ; 



• • • 



Quid est iioniQ quod memor es ejus , aitt 
filins hominis quouiam Tisitas eum? 
Ps. i8. * 



O I tous les hommes éloîent des sages ; 
si ces sages éloient tellement supérieurs 
aux impressions des sens , que le triomf>he 
de la vérité fût le conlinuel objet de leurs 
désirs et le but unique de leurs aclioiis; 
sans doute des êtres aussi parfaits n'au- 
roient pas besoin du culte public pour 
» , connoître le bien et le pratiquer. Il nous 
suffiroit alors de cette religion toute inté- 
rieure , dont parlent nos déistes , qui con- 
centreroit au-dedans'de nous notre ado- 
ration et notre amour; chacun seroit à 
lui-même son temple, son autel et son 
pontife ; un cœur simple et vertueux , 
seroit la plus rich^ de toutes les oflVandes 
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que rhpmnîp pût fairfe agréer à la EKvi-t 
nité, et des,œavc€6 pleines d'innocenca 
lui tieudroient lieuk de* toutes les prierez 
ei de tous le$ sacrifices : mais, xnallieu-* 
reusenaewt , \nîè ai ibai^e. perfection n^esl 
point ^donnée» à nolr^ . foible nature ;« et 
un s»ge leli.qup^:!^, IJÏulùsoplies Tenten- 
dent, 4il Çiçéi'on, .n.'a jamais existé sur 
la 1 erre (1).. • ^ • 

C/est uji dç& vices les plus ' essentiels dt 
la philosqplp^ej d,e prendre -dinsi.le change 
sur }e vériflÇble ;^ort {i& iUiomme sun-la' 
terr^, de J.'f levejr au^d^ssus ou dfe Fabaiis*' 
ser ao^idessp^^s de lui-i^n/èipole , testbïcàen ei| 
le faisait. jlj'égal d'un Dieu , et Tépiôurien 
régal de, 1^ I brut e ; ce ,qui frappe néces- 
sair^çment^estérilité^se^ plus belles maxi- 
mes, et la>rQnd une très - mali vaise insti* 
tutrice des mœurs. < . : 

. Or , rhgin^e est homi3[ie , ic'est-à-dire , 
esprit «^ co^rps , ruerveilleuï ensemble de 
ces deux extrêmes, étonBjante réunion d# 
grandeur et de rfoiblesse , de pensé^fs ce- 
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lésFieâ et de désirs brutaux;; 11 a ïyesoiii / 
paur se xnaimenir .dans^ la^' vertu , ' d'une 
morale conforme à *e<Hi€^ double nature} 
qui parle .à4a-fois â son* inieUigëiïcef ei â 
«es sens , qui lui ':Lf9pientx&\^se coiiiiôhré 
m à s^eaiimef "^louî ce^qu^il vâtit , sàrii br* 
giaeil, ei à se dôfi^lde hed pfojpi^s forcés; 
sans ' dicouti&gaiûeiit ; il €l beioin^d*dné 
inorale qui soit à sa portée dlWis 'iouteé 
les conditions (de ta vie êl daiis^'t^iilès^es 
fiactuations^de^8^tl dorure, ^t/I- {)rôctifë 
"l^lnstmeiion auk ignorans et iRie Voùtelle 
si^essè aux sages 5 qui excité saAs êésse les 
gims de bieii à* la vèrîti \ l^s <!;Otipâbles au 
tepeoaiir; ei ^ende lè^ boAs «èAipleâ d*un 
seul profitables è ilo^us. Or ^ xtïîé ésilàr rsio* 
raie du cath;oli<3ism^^ Ijui petit steulè, dans 
Teiisemble de ses pi*édepies èt'dë ses cou- 
seils, fixer à-la- fois la <5urîbsSië' de tloite 
esprit j par la sttbiiiititë dé ses dogmes ,^ et 
l'inconstance -de nos sens, paTf'*la'\)dmpe 
et là solemriitë'de ses rites/ > - » - 
• - Une philoèdphie spéculative^ sferdll^'fin-» 
^uis«an4e pour proeurer aux homm es les 
mêmes bieuGiitâ. Ses discouts Jle sauraient 

être 
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être- eAiéàdus dit sîmjplé viilgàirè'. Dëi-lâ* 
QôJteldoable, doctrine des '[ihîld^phfeà cM-' 
Jtùis et indiens > que Pyihâgoréiransmità 
la Grèce; la Grèce à Rôméf, ei-qiie l^crti^ial^ 
essayé, par^i nous, de réduire en'pirih-»* 
Qipes politi^nes^, ©B-dé40tirTiûW le petipl^^' 
du càiliolicisme p6ur le'ïâmltter au po-* 
lyihéifsweu : — "- ^- ^^ - / ' - -^^ 

.^ Soyra^ ^àifeôfifs à ùet^e feôAdfelié des'^Sî- ; 
loisopbes 'modernes i elle répttrid 'i là *plù-- 
partide IçttftMiftfiéïkltéa sfav te' caffe' ^bKd 
en .^éiîëttai ; elle est \hi noiv^a^'VéWoî-^ 
giiage devéri4é rôôàliail-calte catlioîîiltl^' 
par séi -plds implacables ennemis. U^dr^*. 
sDieDtt.qtte io culie pilblic îV'éloît-bmi â"^ 
lien^ que la morale , pour êlre plus ^litë* 
ei plàs conforrn?© à la raison^, de voit e^tis^i^^ 
indépendani43i dés bërémènies religîeo'sfe^ r 
et ils ôiit à peiner teniilfe réneé du '^otr^ 
vemiemént 5 qu'ils ont sénii loui le pdii^i^ir* 
deivfft^ja publics et soâtemnels pôui' coh^"^ 
vjënir fes: peapres* à l^ruk? liàoràîe; Ils ànil 
prafiqnéiiéuîc -mêmes : éfe qu'ils^ côndàhi^-^ 
noient dan^ leculife extérieur*;' ils erfëiiP 
ch.àiigé-sealemèntl*obji0l4iSflioîtel, en:!^^ 
Tome IL Culte Publ. D 
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Wgç a^i B^ fioïW .qto'ua pQftipfiux néants 

du culte de^ j {^j^i^^ei il& lui jç^it suJbi^iitiié^ 
c^|JU4 .4«§ !l*«fi<?? è ( 1% riiwaii.QJîft des F^ens ^ 

théose qu'aux aciîons éclat ant6S:.dt.aii|C$ 
géffie»^ :1e plfw? ^»y«8t: dêrastat^ur?.. des 

cL^s c;athol2j<}^e| , .^Qi^r le^ îl^e3 qir éËieiiX: 
de rJbioiçijKi^ }tt$}^;j.et iU ont; n^idin des: 
lipmi^ts pï^^se d^vfiQei 4 ta . oeddrç d^ 
lç^tsr gTBfi^s }^4^9x^e^, En&a , ,eA-iL imei 
aeale partie du ^i^lciç ^uj>^c jiQ^tils n'aient' 
&it uftsigç pour dpimejr 4 I^iàys ll^çdhs plos! 

d'^seml^H ^^ ^^ Çr^dÂI » plu^ . d'accès et> 
de confiaiiçe ,s}{x Vj&^xM d^* la .natihitudèi 
I4.es liyoï^ç^i^^s e4n4%iie9, les âuieîlsy le» 
tables de 1^ Ipt, r«ch«: dQ la constitution , 
lejr s^ndel^bçD^ îçt l|ft£e 0^^8^.0*6, Tusago deéî 
p^ffa^s, les, figiire4 de: 1^ libprti^ oi é» 
'- l*4galit4,, lc9.génies)ttinél|iires ei les ajatrosf 
eqà^l^Qiçs di^f ji^ii-^yalution, ne bioiis oni-^i 
i^ Pftf o^9tt HQ ^ça^tkdi^ oéréoiQmQs xdi- 
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Ifàlias^s ^uâsi étenda que côlm dos.&wr^ar 
oob68 ? • * ^ ' î 

'^Ileaanciéâs pkilosdplie&d-Égypie'éiQiiéni'^ 
lia parVenros autrtîaDaeiit à étouffer Ia«con'^- 
MèstMBiiCe du vrai' Dieu <i^s iWpm dësj 
£gy ptf&caas y €it> à letut suk^itu^ le cultôi 
de leur imaginaiion et de leafas hiéror- 
glyphes<?(i) . . ,, 

-i Ce B^ést pw * jél'âTcitte ^ que le pirémidi* 
deéséiiir-de'nos^piiilosopbes mod^tnaes fût 
d% dcxEidaire les^ François un dix-kuiiiemâ 
ciecte à l^idolattie dès Égypiieia^ et de» 
Saiiëmisf ; ' maâ$ il n^e^; pas croyable noili 
pli&$ q^e les philosûpthea de oéai naiMUs J 
Qui. àvoiem poussé aussi lom /«^ue^ted 
itètTes ) J Tart du taisonnement etjdu; sdh 
l^&iéme^ euissèm fatiné le plgsu dé }4iix> 
polyi&ékme scit'ies ruines de lât .teU'gioaÉi 
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(t) )*écr'irois*de (îîicoiirs sàa« -le regîTede-Rc/Èes-*^ 
fîieffitë. Ce ^sant Içs lao^eii&cpifitoçtaiixs ^é'p9^inipi^ 

c<^liii de son orguelj (][u^ je peins ici. Mais les plijlor 
feoplies de la première' assemblée coiislilua'nte ne sont 
ftulîenîent élfanger^ à ce gêarede séAictiih jd'oirtt'iîf 
<»ïrMl*jnèé lie pMioiet^ éxàmifAei à VBaavij^twiâaèfti^/ [ 
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Àaiur^llê^ Comme nos .])lii}osopfae& , iltj 
IV auront d'abord cherché , dans Ic^ùr oix: 
gneil> iqu'à éloigiaer 1^ (hommes ida anlie 
da vrai Diôu , pour lés^ atiache¥i|)}us exVf 
clûsiveipent à leur&' déplbràbles système;; 
commet Jbos • philosophes , ; ils auront i cru; 
posablesde téaliserla chimere^dfun peilpld> 
sans religion , en donnant à leur périple ^ 
pour bape unique de sadroyance, les: priai- 
cïiyes allégoriques ou les • emblèmes, hier. 
i^gly'phiques de leur gouYenieme^ti ^X) 
de leur philosophie. Maiabieuicit il éeciar^ 
tivé quejces signes figuVaiifs , oes éqixf$rr4» ; 
ces'compaa, ces statues couvertes de syui-^ • 
boles .'divers , oes leçons d'aihéism^ prc^^^ 
lique , • en devenani losr seuls e^f ujiiqu0{k^ 
ob)6i s- exposés aux yftox ;da .peuple d^i^ 
les éboles , .dans ;les .nffair^len:^ dsuls / les^ 
places publiques , n'auront pas tard_4 A 
£xer' tQuie sa vénéraiiqu; i-eligieuse. Les 
philosophes auront oontinné^si l'on veut^ 
à ne voir dans ces signes quo rexposiiîoff 
élémentaire de leurs ^dogmes moraux ou' 
poliiic[ues; mais le peuple aura bientôt fini 
par y rapporter toute son adoration .Qt to.u^ 
ses vœux. ^ 



Jfyfaîs que Ip. ^bilfiaoïpbe itidifTéreiit sinx 
firrev^T^ populaires , çes^? ;cle s'énorgfi^Uir 
doisa prpipre dowrin^^.TôHe est lar.pjônte 
;aaJ(4^#l^de l'hc^mma, q^e 3i Foij^parviem 
;^ Yp^X^ i^ur la 'ifrai^^ tReligioj^ t -l>lutôj|: 
^i0)C(e Qj^rien çroireau^dj^ bç rie^ado*- 
TW> Jej f^loso^hte lui^rçipème dofiîîjeEa sa 
JÎDiigÇfcftï: rPyjBiéin^-las plus, bi:îarr^«y. aux 
cr<>y9a3içjb^ J^i jdVt^^mpîefet il dêvî^ndara le 
ftis^ipj^ detlft;inéiçropsy^o^, et il nfe ron- 
gira J^lus d%-se prostenier, avec le pe^plç 
da NRr devant le ;bœdf Apis ; i% deyien-r 
dra le disciple du matérialisme.; e* toutes 
l^SL'jrêvw^^ de TalslroJogie judiciaiïe lui 
paroitiQ^i Taisor^9^bl^ ; ' il deviendra Je 
dificiplje.d^'rathéistiBej: et il a'y aura paa 
de fcont^ si impeçtjyfref^tsjfii ci ridictile^ sur 

m 

Vi^ti^if^ de l'hojftçft^^t sur ses. devoirs , 
^ui<|uel Jï n'ajome:unô:«orte die croyance* 
^iwl J%fteligioR-jeit> nécessaire à tous- le^i 
haiMi9l^aii:!Q igaoraup ^ pour éclairer leiir. 
igQQT^Ocei, fét aus; teay^ins , pour: éclairer^ 
lear savoir, ; ; ;, ; 'l ^: ; , - - - 

.Maisté'eM ^n qûO^rle^'Cult^ ca^ihôliéïue 
se moni^e plus inslti;iïld.es /besoins de noiye 
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Aral^réTltefit ëgâîèïAeî»! à fe pbttée ûé tous 
los'^jJriffinet^'e'Jiou^ lest^^rs. H élevé lés 
«îmislegl à l'iôôfrucdon dfes éavâhs , et î! 
<>ffVe au3t sà^àftfeltiri svl^ àé m^mtîoft 
*^ii%litn« daus réhseighertieiit des siàiple^. 
Eës >plus tÎBSifltes ehfans appteiittieïri ddijà 
*es lecotis à mieux <3ÇrtïioîtTe lïi^u [ qtié 
îés gé&ies les plus, siiperfees av^ ^ëtts lefe 
)5eGmi¥s'4e*îeut philosôpiiie: Touis'tw^Wë^, 
tous l«s âges y ont ; U*é' égal* accèi ^•ét il 
Ji^iast point de verfti rfiïi me nou* soit -eiï^ 
seigiiéê daùs la' suite cle bës ôé'îétnohiési ^ 

î ^m iphilosôphes iflodîeTOek r^emt ô^ajjl 
de dchner itôp de t-^aleAt a««^oBNfW«ei*^e«{ 
téiieiil(i»M , êr d^éi6î^i>e^ 'àihjd rydmn^e dd 
ïa pl'étô y ' pdur l?fetf«èMir à de Vailles fùt^ 
vxxileâPldv.fùm dftr#^f«€^ jatoais teprpck'4 
lie futplus^d^^dëPEhl 10Û& ïes'7é)*Wi 
fceciaUë ite'riôus'îré^ël^eit-îlpis, âv#é jv<î/^ 
que- •« robëièsàncé: vatiH nafeux qu^î*'lliferi-i 
ftee Jô' ;> ^t avec ' Sf . Paul ; - que la' ibt ^tmi 
les oeuvres, est une foi morte. Vt ^vc: - * 
' ' q^ië ^ï*iôipb^ém ta la piété , dif ia^ de 
(îes'|feftèeurâ p^èfôiids, les croix et les çév 
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' aitflexioBada préit e pour iét^i* dotin@r Vûii 
d*effîoace ?. Fit oyjibW rat^ntt^^^^t â^è ik 
bouôlitt d^im.ia;^ ! : Cétté'pdL^it}» ^4eé fif& 
ji*aU'aboràifiCT d'esideMi^ èM^lé-mé^ 

«eltiplœsiecies'èvlès clâfiilfs. £tv ^dui^t& 
4ire «n pèâsam^^ 'jA4Uei>]t0lif ibâ^^ié SiSt 
ifti^axoe(mdbsoeijLdi»I^'qp6t/i9»C€itl^ti^if^^ 

pei^l^t^ dptiuLidut cSBLi^iîOMetxilb l^ftài^ 
artmlr idoles oé^màà&fOlhûh ^àtltt^Vë iAâAh 

j»0.tKiiatdes ipciaiér^foftfide^tliiiNlt^ t^ii4#^ 
^iàooemiient nétessairedtcbt éêosà imê léS^ 

4bii':boramë& :^aau8[4dâ^^^ et^dë iém 
IfKs.tdEnoàSw^ Do^^U le, ^{hplidïiÀÀ^ ISkissé à 

jûèmè dOiSfls $aèoq^MBî0u(d}é[séiqiyél6V^. 

à. gemnlx ^ ii»iàP ri^I^u^i^dvifli • ckllioli^î^ 
^prâe^cAocdduuaiiis;faL;té9d ediïiièfd^ 
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j^fi^s e^Ltérieiîfr^sP'N^us raVoiîs dit : cet 
llûr^^s^pri]^!?» pàrleis gestes ,. ainsi qti^ 
j3^;1^ |)a^l€i'1v^fc^à^yià derla Divinité , le 
'^J^^^ » 1 1^' .se^tiifcéW: d'un respect et. 'd'une 
p^gj^iii^ ,s^t\^l»os^iïm. Le ;|^rét're iiîy ^tt îtcite 
^aint d'autre i^éé^. S'il $uit une forïrierprW*^ 
Pji^ô > ;c'e8t; gtititîquM i«i culte :fioitiinifarnite 
dai^i r^felisiBi feiDqp'U^-Tîégne dans, sear céfé^ 
^3«>i^Bie^ Qtdrap ceirte /ééoence qui^ aid« 
jçjrfiQtî '.léfMon§ill^D«it jet* la ifiéi^é/ 'pou^ 
4^^iLrdas^[|>ê6 dosI$o|dlîis[ies reioâsbedi dmie 
;à$^ svsits^U^nièm^tOt sent atis^crdMiicuiÀ 
;i|*^ ; ï^ çfWïît ' leo faii»< . ju-ésonarpt neios d^fiA 
Jff^éiOh^^ti^ ^iié^iaj-Mxueodèsr Usager «otte^ 
9#^Q$bd^/p<»tor& f oliteé9e^^u9ûpéfinlnd;lr : . .^ 
ini4^xf®#iBi:pUt tto^fîfoitaagi-i lesire|w6cKôS 
^4^ ^sbi !0uJbi€biclaib6lâquB fisinx^la: mnhypli:^ 

Ift» b ^èiùsmfep^m itmço sou V ènt y cl4iD|tnÉ&^ 
^d^:ti$ifasia^ d(Br ïHltgpdouharé qt d»s mt^. 
jQ^e^m» rôqijaiHwrtx! point .tautl^ àj-xfoii; 
{^9(^Qg)^ii Â^ If Jiisi ûô^ >î l'on isait jqnels ^mçytdft 
^*htfm4»ijéft*biiiau jyglifflà daijsr laMï 1^1» 
J^^^n^tniîilie^ ocô^iiip^Uea hcstiiibÊsoqu^ 



JE 'N • p V lir T f 5 a î; r>E te. ' B^ 

npiiéeiç «Biscle , étoient Aà nfoins sn^péa-^ 
dài^s em ces\ •)cmc6 :, i appelles: :1a 'iréve ihc 
Seigneua?. Mais coàime.lMgHae B^à cohsalfî 
^È W.^Hi^n ûe ses enf^nsrdans; laar instirT 
ts^lÎÊ^l;, ^Ik^^'peii.tien.diminaèr te nombi^i^ 
goiuTi 1} HLiilitérde' ces .'Hiémâs * aiiË^ns. QuaJ^[ 
^n^^p^^^ive'^Qur, dûBt^ ^otoécrition} de 
f&éjEî^pt^; divûi / remomte àiforiginie xnéiiii^ 

j ma i d$t) [ré)p tti^mfKsi^f'îaiPââaiim ; et fTdd 



j;|{)fp^§3 e3ç1ériçnfr^?'ft»rus ravbns dit':' cet 
liii ^4^:3!d{krij9M^i? > pà-r - 1^ : gestes , . ainsi ' qiife 
^J^,'l^'|)^tOl€{i*{vi$^à^:Tià dtcrlatDiiniiiié 5 le 
;V4jpia il 1«; ^«rûibânt jd'uti respect cft. U'ui» 

firii®-» .<î W; f tiBliq^IMiClC^l1le-fio^t'unifot^ 
dit^i^^^ifiSf: ftxdmp cette /démnce qîuf jiite 

1^ ^jLri}^$i»te ddsIfofdUaies reiiombe&i dmîe 
4$4 sitfxiiwiflrpiëmiiEV) et s6nt^ti€9i(iââiéui& 
^^ilç ^^Kmt ^Jeoiflx»t>iïi^sbnirpiueè« d^ùé 
J^fèB^éiC^ilMâb jfà)toTii38:odèsi ttsaçes^onâi^ 
lpFÀQf6<3^;priV3rb folit6fi8Gt^u96péiNlifi^x:>i,^ 
inol^xflPf^^^i'f^ ffiH^ibitas^: leslxej^n-ôchitfft 
^S^ ^âu ioujhjf^ j(i5ttb61âqoB f^r 'la. «mdtsplib- 

M» I) 4<âftûmifenrfii anofpo souvent v l^ipiaMb 
^a^^la^f ano^ dfÎTHejg^ouharé qt cbs jantf. 
jQ^§A(nt9b l'éniJOiHCSin point .tom!^ àr^^ifoii; 
f^fe^Qgl^ii !ix If bi^i ûii^e y Jl W isait jqnela ^ôiotdlis 

JiiUitf «m«bPi4iIie& o(miii]:KiiUes hostittiAsMiiiî 



:I^^* p Vif T i 5 ur;rE k, ' S^ 
mpttémç «Efitacle , étbient àà xqoins stf^pén'-^ 
tltiïes^ an ces c ) taaatxs v I a^prpBilé!^ :ia' :'i rêve -jdir 
Seigri^uâ?; Mais coâBithe.l!é9M9e n^à cohsnlfâ 
^È W^^M^n de ses Xnif^ns: dons lexct instirT 
tuiiâSfe, ^llexpeUt-en^diminaèr te nombiiéi^ 
l^iij/lraiililé.'tl^'cea.'iHènœs en&ns.^ QuaJdr 
^n^^p^^^ne'jjoiir, dûiitiii| côtoécrâtioû de 
^é&yw\ div&i / renumii^ âdforîginie mêuii} 

83iafciâliatf^<K^l2^eiix:oétc sodûiàx > ^ei-tMaifi 
yfimmsi^ tail fv^utOj . bieiB'oosiiibft re les vratia 

' 5i'*c'Q6trlài>Q^x3qp«eilieBtii^>pb^fioçk 

siéç)«8ji»^U6l^uaHKto^dathQlu}iswe.^^j^^ 

lêa ;-g^9ti idoobiiro'îiuii sirJ€i]:oiip£fêa^l6': d0 
eDHsdiaâiàjaaJÉtnâQ: délice ^z&îoailes leuf 
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s^ftèop^ ea .présénoe dâ , aiitob ; '^Aè, :M 
itftoplis* 'd'iiÉi«- àbuv^le ocmsolaticm' poui^ 
le I ciel v^si rses iolémuiiés som po^t tou$ 
lèS'oàtlioiiques' ent général u h mii3f'€tti d*é^, 
4tfit<iattoaaL dt de salu!r ,Msi Ton 'ii*y .aSsUw 
posi^yec qiialqae.TeoaeiUet&eiif » «kïâ e^ 
tdnir fpltQ[5>«llé p^ik.»^ ^a propre tté^nne ; 
pitts pénétré < de la eraiïite de Bieu: et de 
FaiBcmr as. ses prêtât es ; ses 'MleumU^t 
somrpcmi^ l%ammetles'seQles eonrtûaU^les 
aisavnat4re;^E}is8n*etcclii6iif tiiiles^mniei 
jcries v i^i ies diviiu^s alégressès. Biles 'beti^ 
ozsseiit Is^ïilen^m (>â9 sk i)j^^ les plai^ 
die ^tilrar^biéi»neêt dusLBt^ym ep >celâ( 
fa[>ReIigkm sà:h«iueeisc)if«ie^la<pbilosbplile4 
ce^qui convient à rhomtM^^p«»[iif*lbi'''pi?0> 
carrer i£<9io«tS3é(rdâliisieQ|ei^ eèi^ti3i''vét2ra- 
l^ repeâ; 'Oty!aiL>]^âKtt:iDrQltipl!i^ 4iol0aH 
niiës tnonddînesv etitlfiis^reipsoléimiitfir lee 
repTJésenifltiicinsl théittokies ;; tes i,^éitt< v Is 
zuttslq&e ^'lefc^ pamesonlidès. yJâluiaakierk'^ 
wmvetA )amàié.qu'iiii sufet île dissipaiioiv 
•f > de ivaliipt é j^ ;et il n'en i iorvlrs i ^qon aie 
porir refirenârq ie x^oiirs erâinaniè: à» wi 
iVavfttiif y sans étrii plus méoofiieiit de soi 



««t dWtrui V $an6 emponer .^de$ vMovi^* 

ede trout>|.&i: la iraaqi)ji]$>t|^ fde foname. 
'AJQiMJÇîZf^i^ de pareUle^fètgs i>0 pouTe^t 
,aippan^k) qu^u^i bl^b|l|Uis des grandes^ 
fVÎXlm * qu^ i5.Hfeifix rdeâ i$?a|ipï^«fw ^ de» 
jmQindreisr^ités >en eoftt/àgaî.epent exclus, 
•«ejqfm jlbs ^^rend^imirtiJe^ 4^fis- leur pompfe 
Ie8 plus brillâmes à la tâtaJi^Um palrtie des 
-mortels.; loirsqUIr lé-oj^^ii^i^ïtoa féFtes , 
^imiï tème intérietwOLj H'and'fjitTC m^s^re 
acfurfj la ipfDiBé^ djnlomui^^t Viiiiioq^^# de 
^iA /qQiièif aittgiiHïnienbcloraBiiiimMtf dau 
des; âmes* 'Ajoalje»',6i$ofiàHs^i->qîie le$: fèt4 

^n^tidciinies^tx^oiit kBQUiçe sorte, de soulage- 
jBept i À'jipré^iUfib Am^sjoniséta^btes ^ eUtt 
«E^saem.'pluiôt Içiiiïrrm^^ r^tenaa} 

sdbandaxiTbÙL ^IcâlJ^îrdà/ksam d*i!iii XKiOvl 
c6nsola^eiiin'etjsaàr^ôtu«';pe:qudll^ grande 
ti^iiné -monsiib peurrèpiiri^ke 'd<)iic . ètrisri 

À l'xnfbrtuiie:? :i^lôfltGète^:x^rë^ 
iil^iixsréé€s ^ :ati cosiibalif^ ^ ,tom e^ppèspour 
Jès fqaUiexir<nKiL » ^ t . liost i^biio^ap&ss. qtii 
u'oniii pîof rofjus? r /fciaL^atieliQiaine. oa dirln 
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-eàyàgteréj^oiïf fHs-le partJ-deluî eh^faîf* 

'ttntoiÇfoe; ils PWii-Ëèciisé<i'é!i1îretehJr sans 

feèSfea'î'lnàgiiv^T0ti'fl«-ses^isëîi>îés de' k 

'latëFIfé qu'un ëttîl^f^^ i^isi^âië eiÂ^ènwâ:, 
«dé bfeatrca^/ftflërSfeiïr à la èuper^iSiloii 
tWJl&i'éS qai ï^^dffwif Jdù îtioins aux 
'P^^^effs ^ ^eP4ê|) i4^1e^ imagos dii ^plaisir 
^ de'U-r^Ilflpisé;; -cf ':.''..•••».! 0.. : [ 
. :/tX)i^ttv9ai^^l^cacrlicdidsme notterapE* 
'p€^^ iaW>ûliyde^î^ la rie pauvreidê liéstk 
^ ft t^^nnirat^ ' Adosauevoir J Mai? ^fi V doiie 
iGOiè |flKr6ill6%iof iaAe3<][ai;scaaEdaè^^^ fbvt 
«tes6sag3i4s îdiPsiœtecîJï'Ne'ttousVoHduii-alle 
p^:faiîeiHf^>/qiiet tDiii0irilenT8M(S9c»â9f^iau(Y 

Smsp^èl idB' l*mdigt9iK»^9 (Ne iib|js::e8t k^fle 
fM^Bi]se>oLhotq«ribnj]^ltrs .^n^ qite 

9biis les dlscçxifB^ à'xUégaâhé |)riaiitdVu. des 
èiifiEi^ jâ'Adaxftlhltaa^i^ tIcnifiei-i>Hë}le 
'jMt^ttTfepIusi jiusie^édt quengùs ^esE-v^lèb 
dits mM&iistésvjdes tarais 'biens qno meus 
^ccKons' desiyevr^c'^t'jdis» vradçviDèttxiiiqûè 
timis devons ^fpiiafxkei 9 N^est-i^lé pas:èé 
plûtf)pQmamide^' natifs pour ^Im^ rich)» 
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et les; gfaads ^de se Tappwcher dpsi. psça-î 
vres, 4^ les regsirder cqmrn^ leqrs Ryo-, 
. tectears fi^ns l'ovdr^ de la rçligîon ^ 4fb 
^e se poipi . pt^vali^r d'iîP îîj^«g> .d'uw. 
fortifie ou .4' un crédit qi^ç , J^, fils de .DieçÇ; 
•t les :{[lu§ ju&tes des ipprtels. ont dédai-r 

gnés. — Et j^xtt ]fi9 E%T*yr«%ie|bl?§ d^^BWl 
mes, pour ceux qui .pl^^Tflnt^içt q^i:ft4-:. 
iiiissent ipi ba^, pour Geux.g[ui, .rej^^né^ 
du mondQ, ;jfVnt: que Pijçi:^ pour témoin. 
de leurs ina^:x ; (bêlas , ^l ,1e uombi^e ;en 
^t si Qonâd^r^ble sur 1;^ t^rfçJXEh bien !^ 
pour tous QBsvinfprtunés^^jq^i'y; a^.t-il de^ 
plus consolaixt que l'étabje.^^j^ C. , lea 

langes de 'h -Ç- 9 }^ f^^^^^.iA'^r^^ ^4r]^^' 
et l'abandoi^de son Calvaire P^Toi^lQir en.,. 
ûter le culie ,aux malylieure^:^; , i^ouloîi:, 
leur ravir ce i>erceau divip,* , ces? langes r 
précieuses ^ ceite crççbe, ceiiej croix ado,-- 
lablë^ ^"ce,. ô philosopkesî.^ejmpntrer, ' 
les bienfaiteurs de rhuipianilé.Qu ses plus. 
cruels tyrans? La croix deJ. C est une 
folie aux yeux du faux sage; elle ejjt J[a 
«agesse même de Dieu pour, Ip cbréûçiji, 
fidelle. Ces; du baut de, gçj^ç^ croix, que. 



N 
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J. c. a donné îa paix ftux^ens d0 bîelii 
et tine paix 'q%é le^^mondo^ cntiei' des.mé-'^ 
diàns ne :saûroit arracher d^'^l^^r cdeur. 
C^«st'du haut de cette- tîreix , que. lé fil* 
de bien , safeMëaifeur et Vîtiiièiè ^ aA^iràrit 
lôus lès jttétès-à soîr, Tapprofdhànt lit terr* 
des oieiil eiPleaciettâ' éèi ^Vârre^ irons^ 
appris à soùffifil" et àîmo^rir/^ ce\i^ oroi^ 
p« laquelle J. C'a tHôiÂptédéSa nk>ri,- 
celte croix'^î âbAûë^ un ^ii «gt la Tertil* 
et -lai asstïré- ioB^ immertellè'i^écdTHpctosé' { 
celte cri>ix. sîjjiié de^allrèsiefif pou^ toù* 
ceux qui sdnt baplisés ^J.^'^/, c-e^i-é^ 
dire , pour- îa- iïè8-^ratiâe^*ififej€^rité désf 
bommes , voùs^ Toûttriéz eA • Idéli^uiî^ Uf 
cuhe dans Tuiiivers ? Ah ! sr Vèu* aimezf l& 
genre hiimsStr^ tet sir rems âVeif trihe^j pairie r 
laisséz-la cette croijL sur le fkîfè^des palais/ 
pourrap'pdler àla voie de ïà'j^étiitcxtce lea 
riches et les grands; laissez-la' sbr l^umble 
toit du pauvre pour Tiïistftirrér dans lar 
patience et. la^ résignatibn ; ^laissez^ta àf 
tous les hommes , parce que^ tous le^ hom-^ 
mes ont un orgueil à réprimer i' des pas»^ 
siens à comliattre j ef qfte pour leur enséi*'^ 



gil«r: à s'ediimer totit ce qa^la valent, et 
4 fbaliçr aux pi^$ les '.vains pré)iigéB de 
Fapinioa *: U n*y a pals de nieillear maitis» 
que J. C* mourant «ur tiae croix, 

J'avuQe «^éaniuqfins que ïe ealiedTiiii 
Jupiter i|ic9âtu«Ui(> d'une Vénus impudi^ 
^ue ikutoû plus dtVttrait poitr l«s Tolapr 
tueuï; i^ ciilie dâJunôn^.plasriHt tla;v:»BH 
tagc) aux vindicatifs , célHide fiaodiusaux 
ivrognes, celui da Flutii^i aaix aiiaxes^ ei 
%in^ chaque passion , . «dsaqti^ vice' aime- 
wit a ss9t voir déifié dsuis . Fobiei de: isef 
d^airs. Mais Fhommé n^'^st-il pas enclin d^ 
%a 9diur9 au xnal , sans y être encore excité 
par Texemple de se&dieux ?* le poly théi&» 
me » dites^ voua , éiok\ plus riam ; mais ést-- 
oe doiljp pour noua ait> user et pour noua 
dî^raite» qu pour gibrj&t»r:Di€a y er^nbur 
tendre laeilleur ^ que la R^i'gioh a' éié^ 
éiablie ? Le polyiliéisîae éiok plus^ riante 
a^ dehoi^a; mais vendoit-^il J^'bomihe inié* 
liearçn^ent plus kevifeax ?Car il mé faut 
pas confimdire' laf plaisirs tuinttiiiieiix>di^ 
monde ^ avec les plaisirs de IVsprii etidti. 
«BUT. Le polyrlxéismeianissasioitv si Visn( 



^ i>i7 c47tTï;' p t; Hlic 
*seutr, des pf émiprs: et îg;fiOf oii lejy kedowlî;;; 
C?est le contrat!^ du ctifliôBcisme. tîï^cbh^: 
duit «li^hasiime À î^ ifi&^6ii^ pair : nnoivaid 
plus sûre'^ car tcelie d«& privaiions; il**n^ 
fe; fiiit? pas sortir pie itti - niçmet poup'Iui 
^^ùrierle seritimem du boiihréfûfi^; ijè^ëfii^ 
^Eoént eftt eai afiotîk;-:'ei n?^si' peint ho^ts'^^li^ 
Bcai&r;x'esr au dcdsnsûd&M&bitiiiïè qneoltf 
Tme'H;eligia)i a cEù plaèér ses plus ptif^ 
jouissances > et hd' rfàire gdà;{er}lçs*d^«aei^ 
de las ^jetVa / la con^eniément :de:soi \-ï^ 
paixoèi le re'pos d'mie boniie co$^cie]lb9 
qui. surpasse lous-lèsbsBais^^ët quetiedoin^ 
Bureni jamais les adprmeuctsdes fkttî&di^Hif 
et les ,panégyristeR du mehsohge. ' >' ♦ { 
Lâsiphilosdpliei .ihsistent-: le 'dâitioti^E 
eisme est un cuke d/afastinenoe *€{L '^e l|Dri'«i> 
vatian'^ il nié petit :dè[nc qu'aggraver les* 
vaus. da noire nature^ et façoonerMxs: 
Ibomtn^s à r-es&lavagô. i 

.Lé catholicisme eist tu^culte d'abstinence: 
et .dew privation! :OQi^:8ans âoui«^». i^aroèi 
qil'ilr est un exerpice coutihuel de v^rtii'vl 
etiqtuB la vêitii né. s^àcquxert povil'^ans 
{reines, çi; sans combat. Ouvrez les fastM» 

de 



de l*hîstoîre ; parcourez la Vie de tous lés 
grande hommes des^^ siècles précédfenSi et 
Voyez s'il en esn iniseiil digne de ce nom i» 
qui n'aij acKei^ un peu de rehommée pal 
de grandes iràtèrses ti voyez ce^qui énfari- 

« » • • • 

loît de si inâles courages dans les ancien» 
hes républiques ? Si 'ce ri^ek t>âs Fédiica^ 
tion aiisteré de' Mândanfe qui fôftnk Ten- * 
fance de <^rii s y fcèlje' dé Lycurgue qui 
Créa' les héros de Sparte y et celle de Numd 
ïes îiéros dii Latium ? Voyez eiifiii, pour 
nte pad sortir de -nos exemples dokneslîques ^ 
si nos preux chevaliers resémbîôi^t en 
jfien à nos douhisàïis de 1789 / et s^il né 
feiit pas 'cTbércher -réitenge contraste de 
leurs mœurs W de leurs destinées dans la 
diversité même des principes > q^ul dis- 
tingderent dé' t'ôùï temps > les citoyens de 
Lacédénipné d*a\rôc èeux de Syhàris.' L*aus- 
térité de vie T l*aTlistînénce , 1^ privâtioiié 
riront donc' rffen en soi c^ue dé très con- 
forme à une liaturè sagement brdoniieé; 
mais combien i.e^ dà'thdlicîsmei fen relevé 
la pratique ét^^ëîi éinbellît le' devoir î Ah'! 
loin que îpoù'r le'ôhrétién, il' soit si'pé- 
Tome It Culte Publ E 
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nible ^d^: multiplier aes . fiacrifioes po^r 
o}}éirisk,^gn^ pulte, Tidée rassurauie 4V 
béir à-la- fois à i^ieu , et .de s'eacercer en 
la pr^eace à Thabitude dç 4e vaincre soir 
ijÈijêinie » lui rpi^à, le, précepte de& abstinen^r 
i:a9r49ux, <et facile ;.dè5:-lors, il n'y çberi 
ch^plufi qi:^'nn t^ouyeau moyen de proif- 
^erà Die^u. spn^amour çt.ea crainte :&liale^ 
sentipiçr^t .jpï^îil d^ délicatesse^ maia in*; 
conn)^ ap.?; enfans 4u, ^^le\ qtii nous 
iait. o^^r.avec joie , ^ l'auipur dç la 

Nature ♦ une très-foible partie des dons 

• • • . 

que nou3- recevons journellement de sa 
bonté suprême ! Il n*^^ a ,q\\e l^es cœur^ 
aimans et sendbjLes jqc^i puis,^em. cpmpf ço^ 
o dre le§ déUp^s attachées.à u^e telle obéi^r 

sance. . : •..'.•. 

* • ** 

XJp frpid égoïste objectQrgij peut-être> 

••* • • » * 

que Dieu ne commande pas ces privations « 
et que s'il nous a donné 4^s ^)ie^s , c'es^ 
pour que 910US en usiof^s s^vqq modération 
tous leg jours de notre vie. Et pourquoi 
pieu, serç^it-il étranger à, ce culte de. dé- 
voueznent ?- S'il nous a donçé des biqn; ^ 
esi-çe pour on user à la manière des brutes. 



êtres ifeiUea et bornés que myA Mounosi 
OQjoilaient pcmfy ^^ârne 4$ autrooièM} râscnib» 
|i<Hts«(rSir8 bif^a; quf» lui eti:ili«diMt ml 

la iferrç; nous Qtet ]^Bévràii âaoa eetraiwei» 
joufi^sdi^ 46..1eiir soumissioixtM. dçi ieiK» 
dépetidbaBce. JU aat con^m'yé .cMte partie 
d#cv(lie publio, jijssqttes lians 1^ ténabre» 
du^pagà^isnief ; et ctiriiime il. n'est point 4€r 
{>Qup}e 4au9 Religion , il n'est point d§ 
Religion.), «ans le culte, des abstin^xicesU 
témoignage unanime du genre humain en 
fi^T^euocde csetie parue de nos rîtes,* qui, 
ians cra rendre robseti^ation plus sainte^ 
#11. boa^Kime.né^nmoipsJa prsutîque com^ 
m^ .essentielle . auoculte . public , - et dic^ 
%é^ J^T^ ^^ même eisprit à toutes les cons* 
ciene^; ' - i '">^/i ..-j. •;.'.'•.•. >, 

Qiï'd.le est doHc^^fôttipue^éftcf pbiloi^ 
sôfAùe^ qui vatidrc^t 8Up|)riméi' de<lk Rê^ 
ligidn^uh pavéil^téisoigïis^ v^t dénduire 
1(96 Jhbiïtkefii ir '^tï" ddTtMLs les lUeni; 
ooittdie «I Diëù"»Hiiâsi^if -^'dïtis^rd^^ 
H^tnf Qèi bimcs/dit^CNlii )i&Us ozrt^été dbn^ 

- E a 
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né^ pbtir en usfr , aveo MDdéraii^iRi ; fôM 
le$^jcnM d»iiotm vie. Mktô pô^f ^^^isël- 
aÉiuiv'o^t4>oii qu'il suffilM^ de le vëuloir? 
JjM tmifiâiié et la tempérance si^pfésent 
ttJEi mdaïKt» céntiftmel 4# ptivatioA» ïi Hiat 
saroir »^ab»«îiiif des plaisirs lee plue légl^ 
liaesv pdtan saroif ensuite Varrê^etl&'tyl 
eouifiieiiémit 1er }€i^«i^sttiu^M ^ccMipol^ted; Ik 
vertu se '-Aoutrlt âti- ^«ascii£ces : éhàcfile 
atlstineQd»> diiaqtii^&'pâ'l^afiôli^Dl'Ml^ pres^ 
mt> estiUti'nei^Teati ^^ë qu^elle atSëtl4 
de noêrefiftélité- e^ de notre amoU'r, et tiil 
nouveau lieiv p^is lequel- elle veut tiDttI 
attacher & ses^sdaiss. hijfrs Ctfr /tiei^âfa^Tx 
gnons pa& dje ie ^i^épé^etij lelle'e^ la tiatoiii 
du ccBuriltumam, qû'Mtt^pramier saerîiilM 
noms ddspose à tift Weond , ' ei qu^à^ là Hm 
riea ne^id^ Cciûlê , ^foi^ue noud '«iVMi 
à conserver , avec Tinestimable scrCivettW 

d'uw v;mv^pi:(»^y^$u.Heiiiiiie du Mus- 
i^èixM8.»beti 1«. fruit d^unet longer oiq^t 
|a9iG«# AîBiiy avemuiHAis.dii^» le^labi^i 

que '«Iwque )puy îil^ tynirtite dft sie Mmnb 
Et Kiii^ ii»«s M^^aom dignea d« I9: tnài$ 
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^ue lorsque nous nous pâssiom^erpus d^a* 
mour pour elle. ^ _ 

Mais oublierions - nou$ dan^ la loi 
4e3 abffiînences et tles pi:i valions , U 
nécessité. QÙ npus sommes da satisfaire 
pour nos propres oÇenses^ Il u'appanieiit 
qu*a,ux sophistes de parler à leurs disciples 
comme à des êtres impeccables , eft d'^x^ 
dure de leur morale tout ce qui so rap- 
porte à rhomniQ pécheur «t pénitent. La 
vraie Religion a d4 établir , 0\\x 4'^utre; 
principes , la régie éi^rnelle des mcBurs^ 
Touti9 faute demande une peine , tout cri-* 
me un cbàtimem » ou^l faut que toute idée 
de justice soit intervertie dans la nature. 
Or, le catholique qui se reconnoîi coupa- 
ble, (et quel homme sur la terre, excepté 
le sophiste j peut se dire innocent (1)!) 

(l) Parmi ce3 soplûstos , il en est tin qui ne çiraiflt 
pas de s'avoHcr lui-mamc coupable d'avoir été voleur, 
calomniateur, plusieurs fois adtdtere^ deux fois apos- 
tat ; d'avoir frêq^uenté les mauvais lieux ; d'avoir vécu 
plusieurs années dans le .concubinage j d'avoir été,, sa 
YÎe entière, corrompu dans sa pçnsée; de s'être con- 
duit en mauvais citoyen, pn mauvais époux et en père 

E 5 > 
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se punit lui - même de ses fauies ,* paï 
la soustraciioTi ou la diminution :dé ce* 
iifêmes biens doiït il a abusé. Il lui pa- 
roît jusie et raisoïmable de téparer ainsi 
,ses excès par ses aufitéritës , et de* ^econf^ 
quérir l'empire des passions , en se fori 
mant 'à des habitudes contraires à cellëd 
qui le lui ont fait pferdro. Mais qu'y *ti-t-il ; 
dans là pénitence' chrétienne y ainsi explî-^ 
quéè»; qtiè Ja ^aisoh la ^làë éclairée ne 
recomifiaiide à Phoinme qu4 veut *x)mpre 
avéô le vioe ? Il n'est point de philosophe 
qui ne fût obligé de donner le» même 
conseil à celui de <ses disdi^les quivoni^ 

«ans entrailles : c'est du moins la résultat des faits 
contenus dans les trois Yolnntes *Se ■. ses . Con/ks^iorus 
imprimées. Toutet l'existence de cet Jiômipe «^ é^ 
d'ailleurs qu'une contradiction de principes^ un en- 
chaînement d'orgueil , un abus continuel du sophisme , 
capables d'ébranler dans tous les coeujs l'amour de la 
religion et des loixj et cependant ce même homm^, 
qui le croiroit ! ose défier le genre humviin d'avoit ja-; * 
mais produit un juste qui lui ressemble j il ose dé- 
fier l'Eternel lui-même de trouver *, à s'oh dernier ju- 
gement, un homme phis Tertueux que Jean- Jacques 
Rousseau î î î ^ 
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ftil ^ro^t aiaé de J«ouvct qUP la-naorale 
d'Ëpicu^revalloit jusque^-là. 'Cegt par )a 
pvivàlÎQn qu'eue rampnoit leivoluptuieux 
9rCL plaisir. . . 

. Un autre motif du culte de Tabstirifençe, 
non moi^s digne de la vertu, o'e^t de qous 
privçr 4' une pQt)iokn.de nQ9 alJ^çns pour 
en nojurrir le jlauvre. C'est aipsi que, 
çliaque joui* de jeûne de régli&e, est uj% 
jour de dévoueraient pour le riche ,et d';a$- 
^istance pour Tindig^Bt. Cest ainsi. qiie le 
patliolicisme est.^.p^r excellence^ 1^ B^eli- 
gion de rhumaAiié et une loi « d'amour « 
C'est ainsi que la Religion de J. C« ne 
oonduit pas seulemen^i Thomme à doz^iex 
# de son superflu à ceux qui manquent dipi 
nécessaire.; mais elle exige un sacrificoi 
plus parfait et ^ne ^prte d'immolation de 
soi-même pour les malheureux , en exi- 
geant de ses disciples qu'ilà prennent, 
chaque jour de jeûne, sur leur propre 
substance , pour en nourrir celui qui a 
faim; en multipliant , plusieurs fois l'an- 
née y ce sacrifice volontaire, dont les siadbg 
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ph^failés ; «e nous offrcbi qu'un seul 
pie dfttid l'hîstoîte ; « en fianciifiant so« 
idée; ( ce qui inanqa<m au jeune des Spar-' 
tiates)> parle précepie de ratnour divin « 
sans lequel toute venu est imparfaite e( 
tout dévoilement intéressé.- On voit fle-là 
qitèl est le véritable esprit du jeûne dtmi 
tes vues de . Péglise. Jeûner amremeni ; 
c'èîrt-^à-dire , jeûner nu lever du soleil > 
po'ur Tai^e un repaa plus somptueoic , auf 
.milïeii du jour; jeûner en s'abstenant de 
tel éhair d^s animant: , pout y eub^itâev , 
avec l4 léêmi^ luxe, ^ celle des poissons^ 
c*eàt, feu <55nviens , jeûww à la manière 
d'EpitcriTe j-et-ne pas unir le jeûïie et Pau-» 
inône, c*est voler suif le pauvre Téçonôifrio 
d^^uA yepay; c'est conr^rtipre le précepte 
dans son sens le plus sublime, et' pxéter 
un Àujetttè-'scaiiddle trdp réel à la dérifiioQ 
des impies (i). * 



«, I II 



(x) Ce n'e^t point là seulement nne explication ascé« 
tique du jeune , c'est, le précepte même de Téglise* 
(c Les' jours de 'jeûne, disent lés saints canons,- Vâii« 
9 mon» eu. ttti deyofv , «i ^ao&n doit donstr wmm 
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Mais les somes Ûisaîdéiites. d dt^uiniieûie 
siècle et les philosophes de nos jours n^an 
soTrt pefe Sa^ihâ coupabteà d'avoir accusé 
le^^oMciàmede ces abttélinHl réproùT^^ 
Që^'otit-îls fa4t en révoltant leurs disciples 
contre le précfe^j^te des àb^iiiences ? Ils ont 
ôté àu3Ë'*pfé(ihettrs *ui4 des ïnoyens les plufc 
salîïimtiK^(]b-ir#peBiir;;à la^verta» un de 
«e» plus grand» supports ; au dévouement 
social , uii de ses plus fréquens exercices : 
ils oui âtis l^hbmme eh.contradidion aved 
la morrale universelle; car tous les peu* 
pies 5 sans' en 'accepter un seul, ont esta 
rà<mAti6' responsable de ses cdu^res vis-ài- 



V pauvres la npurrimre ou la 1)OÎ8»oii qu'il eut con- 
» sommée lui-même, s'il n'a voit jeune. Le iéâne sans 
» vfejllès , sans prières , sans aumônes , n est aau- 
2>4«iie vali^r t». IXebiis )ejanii di^mosjna faciend« 
•tt; et CÎSVM Tfl POJVM qup quisqiie uti debuit, m 
son îejftnaret;^ pauperibuâ eroget. Penè non valet je-^ 
lunium t[uod orationes, vigilia et eleemosvn^ ncn 
èommendant. Ëx capitiilaribus Tkeàdulphi , Aure- 
Uan^tsir epîstsopi^ an, y^y, tnp: g9 tit 4^. On lit ce 
Mttqn à.pritHo, ^ns lu btèvkira dt Paris , le premier 
l^di 4l^'G»rcai^, 
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-w» de iD}en'^ ei i:^%é>le 9Miafi»iic<$ pour 
aes. offenses. . ;•. . . l - - '- >• '..î I 

Il est îksie dernière objeciû)ii 4 iaquellie 
HOistd à^gtkà^ 4: l^eine réfx^adre^ Xe CjHr 
tbotieiwk^in^p^, àelpp Jes G^lws .^*lef 
Porphytes , If»: Volt aire m, l^ Rops^au-^ 
qu'uB exulte bon ponr des :08play^$.. Mais, 
sur quoi fondent-ils un pttseîl xeproohe? 
Sut l'esprit 'd'abnégation et de renûnee* 
ment à soi^iméme > dans lequel ce 'oulte 
estretient sefi .disciples. Main cet espidt, e^t 
eelui des grandes amês. Il est.nécwsaire à 
tout héroïque diévoaement ; et il n!y a 
point de liberté véritable là oh il* n'est 
point Fesprit des gouvernans et celui de^ 
gouvernés. Où seroit , en effet , le bon 
sol^t ^ sans rabnégatîoh de soi-même 
devant le bien public ? A quoi bon le ser- 
ment de ^ainere ou de mourir > sans le. re^ 
noncement à soi-même? Où trouver !• 
magistrat intègre, le chef désiniêresié, lé 
citoyen estimable , sans ces deux venus ', 
aussi essentielles à la patrie qu^à la ilielJL- 
gion ? Le culte catholique qui les^inspiw 
à ses disciples, est donc une école o& 
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rhomme. apprend , dèssa jeunesse, à éiro 
libre , c'est-à-dire , à fouler , aux pieds , tous' 
les bien&, à'se in<?ttre au^essus de tous les 
3nau.,.à.s'immolér Ini-méme pou^ le ser^ 
\ice de ses. frères? C'est ainsi qu'il préparç- 
rbiEmime'à l'esclavage, ^ . ' . ; , * 
Heurètix les: chréiiensrMs'iid çarmeitt .en- 
connoitre tous les tsélidstes . avantages» .1* 
Comme la vie leur.seroÂt akrrs profita- 
ble! Quelle riche succession d.e vartus ila 
trouveroient à y! recueillir ! Ce culte très-» 
saint ne cesse d'investir l'isonnne , de 'sea 
secours et dç ses bienfaits. Il Tinstruit , 
dès sa jeufliésse , par! des leçons^ pleines 
de moraiitë ;. il le dispose À s<m ^^itréë 
dans la Société , paf lak redoublement de 
soins et de rrigilaiicd. C'^at alors, cî6st-àr 
dire î àMpeu^^près à l'époque de son ado- 
lescence , qu'après l'aa^imr rendu partici- 
pant dé ses plus) grands mystères , il Fad- 
met à la cérémonie de }a confirmation. 
Qiielle seroit belle cenè cérémonie , si 
elle étoit' désirée par les enfans comme 
elle mérite de l'être i et pratiquée par les 
pareils/ slxgù cette ' potnpe et çiaiie solem^ 



?Ç DU CVLTE FUBLIC 

nité 4uç les Fayens ae. d^aig^rrat pas 
demployer, le, jour où leurs fils pré* 
noient la :rol>© virile. Ce jour étqit , pour 
toute la fapiiUe, njte fête sent imeat aie 
qui ^isoit respërance du pérei, les 'déli^ 
^ces de la mère, la joie dé tous les parens. 
GepGKfâant , lé Vint Dieu ii'énrrOTr^pour 
Afm. dans eette ' ale^esSe domestique, et 
celui qui ea é^rnt Tobjet Ven sortmf ni 
pluS' juste td phis sage. Combien .^dbnd 
eeltietnéme ëpoqile de la vse, célébrée 
A la '^Aicp' des. aàtels , s^roit une magnifia 
que exhoinaiion à la 4ertu , si ies cii re- 
tiens y dispbsbiem leurs enùaxB par- une 
long^ne attenie «et une insiruction apçttv^ 
&ndie dés devloérs dflt^atholique et du oi^ 
toyeh. Figuifaz-'iN^us te jour dn sâx^rament y 
enfin, arrîvié.-*^ C^csi >eh prés^iu^e .ds Tétre 
des étree^ .a».]>tads^âes autels (te Jésust 
Christ , an «niieu des prières de tout, un 
peuple, que le^|)oàtile, environné de ses 
ministres , vient -introduire lui-mémte' la 
jeunesse dans les vertus de Tâge mùr. 
C'est au nom du -Trè» - Haut , qu^il .cou-» 
jure Tesprit-saint de descendre sur T-es- 
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fmJt^t^âidicttgà ào cas jôunes él^-es^èla 
Reli|po6. itea périls et knî écùeils ^t^M 1m 
eavisooéer^dftoa 1«. mondé. Le pontilbM 

tre le loitent de llfliKesifie^' }itu4^ ^ 
milieu de la séduction , paiiens dans les 
revers , intelligens dans les affaires , sages 
dans Tune et dans Tautre fortune^ justes 
et paisibles dans toutes vos œuvres ; mais 
il demande pour eux tous ces dons au 
père des lumières , et selon la foi du sa- 
crement, il est exaucé; les cieux s'ou- 
vrent à sa voix , et Tesprit de Dieu des- 
cend d'une manière invisible sur l'esprit 
et le coeur de ceux qui sont prêts à le re- 
cevoir avec le sentiment de 4'innocence. 
Croyance désirable ! Si elle n'existoit pas , 
en seroit-.elle moins nécessaire à l'homme 
pour imprimer un grand caractère sur 
ses premiers pas dans la carrière du 
monde , pour l'instruire de plus en plus 
de la majesté de sa destinée , et pour 
Pempécher d'en décheoir jamais volontai- 
rement? 

C'est ainsi que toutes les parties du 
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Mint et mile, dank, k»' vu^s dk-ieippifta^ 
Mur, m quteUès •nous^offMbt lûbtfis^ 1^^ 

)/9s bMoiiis de Hftxa^iillurb. 
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TRQIiJiEME DI&<}OtrKS. ' 

X)u culte cdkh'dlique , considéré dans ses 
rapports kvé6' la morale dès nations. 
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Juntes docete omnes' gentés. 'Ervkg, S. M«ttli« 






.♦ . • « ' i • 



V^UîX is^jrédtàcle d^iiûmbralîté houi ofFre 
Funî vers avari< le régné de l*é vàngîle ! Dan» 
quel eirangeffeûversemeni des premiers d^^- 
voira de là 'natùré^3PoulSlî Ôfes pre'mier» de- 
voirs delà religion conduit Phômn^e ^ Chà- 
que peuple isblè des auïres périples (i), et 
divisé iiii-ndéme'dans ^«Tôyttntie, se fkît 
des Dieux ^ad gré de iéè désirs et de ses 
vices, dés Dieux impudiques, adultères "i 
incesttieUx ,'des Ï3ieux de sang et de car- 



'"• •'" ' ' ' ,i )^ 
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(i) « Delà vient <jTi'il y.a^dans IJEurope, tant 
» d'Etats mii se gouvernent^ cSacun selon ses loi*,' 
JB et ^Tii îfbnf point dé correspSndairfce lés uns àrei 
3» Ui autres )X Xémphouy iiki\dé\(^fui^. iiy. /; 
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très Dieux. 

çicuT5 p!^ijosopliesi , <iue Ja- ^^rfgi:j1ibijiî^ 
du -cuite, eçtsLp^u liée ^J^ >J>i'c^;;ès des 
sciences humaines , que loin de se per<^ 
jfeçtiouner avec les années > le culte des 
Grecs et des Romains n'av.«ii!..iait que se 
dégrader , de ^Itis "wm plus. "ï^est^ce pas 
dans les ^çrBJ|e«,,tefpp.^e .çç^r^épulîlU 

5g*P Ja .pJi^Qçpphie elle-nxêm^ 5e croyoit 
obligée 4^,,pKéfYfi^r,.s^, _di?,ci^4?Sf^ontrq 
sesf i«pr^i9^ f^w^es.,,^ qu,an4, tîi. i*;^ 

» .-^^fs^,; |açji^|r,^iiqipç,,Çp^Q. '^taxn Iç 
r «ecret, 4Rnt lift eusses^ ^.«irpugjr 4'ev.axi^ 
• les hommes ». Avez- vous entendu ces 
paroles? Elles vous dévoilent en un seul 
inot ,' tout le vic/B du polythéisme , et ïe» 
vil? ,sentim£»s . qu^ij. ^pifwtqit daûs leji 
9.me& Qttejt.éioit en effet 'oeéult^-qui îm«( 
posioit celte obligation à la vertu , de sMn«% 

veslir 
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%sésiii;dés regards dés hommes' aux ^ie35 
Hrâme des autels ^ et sous lés regarés 9e 
la Divinité ? Quel étoit ce culte dopt il 
falloii ainsi se prédervér soi-même comme 
d*un .scandale ? et quel asylé resiéroir-îl 
àriôxlDcenoe siir la tetre, si elle avoii be^ 
$oiiz d!appeliier les secours de Thomme 
|>oia;^e sauver des dangers de l'exemple et 
delà sèd!uciiôn du ctime,*à rëcole même 
des Dieux ? 

. ^Or, d'un.Hel poljrihéisme dont la cor* 
naçiioitu'a pas de bornes , au grand prë- 
cej^e de ramout* de Dieu ei^des hommes, 
on peut combien il y a loin. En vain cher^ 
tlïerierfc-voùs che^ 'oès' peuples* l'humariitiè; 
ia bienfaisance V la phiiantropié des chré- 
ii^s / etlout€^ ces inâximes d'une morale 
iffAeslBy que lé eâiliolicîsme nous a rendue^ 
gififôiftîlieres i^ que îious aurions été tenté» 
fiiscfi^â Î3e jôUrV d^en faire honAenr àla 
sea^leT pfiiildsopliie de nbttê âge. Loin de 
Irlen trl^dvèr depareil chez les nai ions ido- 
li*fèaj''Vousy i*ecomioîtrez , à chaque pas > 
là>\dëlàtionf continuelle de tous- les dr6i>d 
ftît^inil dli' humains. Lçis^ plus polies de oe« 
Tome IL ^ Culte Publ. F 
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|iatioii$ stTPÎ99t I^ur^ mmsons de jeux et 
de dél^auches i lour^ ihéètres , Iburs Ij-» 
féa& <ft leurs «caddies. Mais irous jfi 
cberclieriéz envaiji aucuue trace de cet 
fJOJS^i^ns de dlafité , cpnsacrées panm noià 
aux Q^kalit^iireux de touies les condidûtiè 
$t d^ tou« Jies age$i , où rinhoceuce peut 
r^qser en, paix sous la sauve * gordt 
des loi*, e$ o<i l^ piéié daus Tabaiiûoli 
péiit trouver un sûr asyle. Mais. au^ lieu 
^ ces bienfaits de la charité chtéii^iine / 
* n^dus avec tant dé prof uuon au corpt 
social » rappellez-:YO\Ls .de quoli^s horxi^ 
blés coiutumes ThisiQk^.de c^ peu;plw 
ui trouve souillée ? Voye» ces Hemaini 
et cçs Grecs , si ^miiinpntaU. dai^ l0url 
écrits |. quel dernier. sQtt ils résieryQimit 

à leurs Qialliour^ux : t^cl%Y^ « c|uand In 

. fkimées ou les infirmités lef déroboiQntt aM 
Service d'un maître sau^.eutrailli&pr JLf 
ç^mp palpite d'indignation , T-aiQ^ se^gon* 
le^ve d'l]^orreur seulement d'y songer. Uft 
les faisoieut porter sur des civières 01^. 4rat4 

çer SUT 4e8 claies a^ bord du ^bra^/QÙ 
il», lei laû^oient^ expQs^. «a pfoit àlewar 
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«ipûleug: çt â( la mortr isaiis qu'âucuti ci* 
IQyQd bospitailie^'i dan^ime rill» do plus 
de deux alilHûi^ar .d^a1)i(ans , Tiid: les 
çOnjol^i? âaLxm leur désespoir wet< lesaidet 

•^ Ces. pépies avoiedi eep^^ndaut/âesàji^ 
içlâ élevés à la pitié ^ mais ils. en âiraien:! 
au^i d'élerés 4 la VengLeance^'ce qtri les 
. t^nâx>it implacables, dans leur. < haine ^ 
M:J^ar faisoii : pousser dans les cofnbais 
d^9 chants ' di& victoiifès dignes des'Gailn»** 
balés ; et audieu qix6 le Catli^riicaismë fasit 
nn égal devoir ah soldât d'être (narribJo 
dans. là mêlée ,*^t de. traiter > aveci ccrm^^ 
|»à$sibti , l'ennemi: qoi lui rend lès iaroiesv 
)a supéîrstiiion fana^tiqne do ces peuple» 
Imif faisoit itttmoler/ de sang^fraidy l'Oeil? 
emièqit rainou , pour saiisfaire , disoiemir 
ilkj> aux mânes irrités de leurs mpit^, - ''^ 
r. L!expositioh des enfans éloit commuii^ 
àv^tausces {)eapleë. Les Spartiates ne lew 
i^xposoient pas ; a^aatumés à ibassacrey 
leg Ildies quand Içur trop grabde populû^^ 
tioniearfaisoit ombrage, ils maissacroielit 
Kiirt delinémeieurs propres; en&ns cpxzn^ 

Fa 
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ils leur paroissoient xûôins^ biétt corifoi^ 
mes à leaf naissatfide; où s'ils /vmiMé^t 
a^reni^nt s'eni âélaiire^ v i^ l^s ihiéôietk 
fumger ' j tttqii'à^ ia^ iaiôrt *sut raûîel • <i« 
leurs Dieux. Les Germains avaient 'bni^i^ 
TeutafU^s. v ' auquel ils; lofFfôient ààflts-' des 
CorheiHes d/osier leurs^ jieune& filles > cou-^ 
vertes, de. haaideleti es, pour être pdigttat^ 
déjo^: et> brûlées ,:uit son deS' i Jmbaleèi ' Ébà^' 
que ..pays ' ëtoit ^témoin d*u3i fanatisni^ 
téttt aussi* cruel ; ''^t ille^ aiséide pt6uv<(^ 
^e lesimémies. kotremrs se répéfetit -^d 

oooiè apajourd'huiicbeziles naiibns^ûi no^ 
eWioissem point i la loiodal&^us-CSirist^ 
çu .qui Ixoiit abafidoniiée^ roprès ûUâ'^oif 
conpuef Ainsi l'expokitioii des enfaivs est 
en6èi;é /on i usage ^"'1^; Cbiisfr; ainsi îdanij 
Kmft' Jes pays 'soumis à/Flslamismév/lies^ 
clavage ^perpétué somempire sut latnoiw 
lié du genre huiBàÔB, Ha jalousie. dVn 
voluptueux multiplie .!£& eunuquasv -^t 
parque les femmea^dans les sétrails r 
amsi daas; l'Indouâtan , la Jalousid: vjl 
jdua loin 9 elle uf ait un* devoir* i-ciis" 
gieux aux épouses ^ .de. lie. brùkfe .vi-^ 
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ifwiïtéi MT' le bâcher de lears époiix. 
. Qi ir'daas^ ^lïie jïateill0 dégradation dé 
pmidpB& » ' qu'aroieiit fWit tous les ^hilb- 
soiilièq de i'Aitiiquifré , les Mages de TE- 
gypicj-et de la Ghaldée, les Leitrés (Chi- 
nois', ; les Sioîcdens , les Platoniciens enx^^ 
méuies ? Qii'ayoiem-ils faits , pour appêï- 
1er , yenedis pas le genre humain , inais 
un seû.1 peuple à une meilleure morale? 
Ce qu'ils a voient fUit ? rien qui piit se 
mpponer à ce dessein sublime. Platon , 
qui, dans son séjour en Egypie, n*avoit 
pas ignoré la foi des Juifs, désire qu'un 
Envoyé céleste vienne instruire cet uni- 
vers dans la justice ; n^ais ce vœu in'est 
point suppléé par le plan dfe. sa républi* 
que imaginaire, car cette république , ne 
seroit jamais qu'une société d'bommes, 
isolée dès. autres hommes, et tellement 
oomiituée dans ses loix , que le plus petit 
hamîsan nepourroitsubsisterj huit jours, 
a^eo elles. Ce qu'il y ib même de sin- 
gabier à cet égard daï^ les ouvrages dea 
plus grands philosophes, c'est qu'ils ont 

tous éiçalement conceniré leurs Vties tet 
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localisé IpyjLTs aSeoÉidni^ ccUnmQ Elaioxr 
dans sa République.» . Bapoia ^dans %oi\ IJlo- 
pié , et J. J. Eooi^^u âiixs sx>n Goayieme*- 
ineçtjdéal; ^^ouHçz q|U« çei trois philot-' 
sophe^ bannisseni égàleihem les étrangers 
, - de l^mrs républi(iae»V 1© diÈaanier scms peine 
die^mort , 6t ne permettent à leurs habiianr 
aucune. cQ£aiiiunicati(»i sociale avec. Isa 
reste des mortels, . On pourroit ciier un 
quatrième philosophe (i ) , domt nous avons 
également les rêves politiqi^es, mais: tout 
aus^i peu faits pouT servir d'exemple att> 
genre bumaiu , que dé mddele à um iseisi 

p0^ple^ ' ' l 

La philosophie dea hommes sa trourar 
do(QrQ icirviaiblement en défaut pour éolai-; 
rev lQS:iiédLd)jrés de T-univer», et pour rap-.' 
peller leâ'||i)euples de tous les dlimais et: 
de tous les gouvernemens à Funité d'kn< 
UMiqe ensfeiguement et d'une même doc-» 
tpne.' Mâisr'un pareil dessein, ne sembloth*^^ 
il :pas d'ailleurs impossible dans son exé#' 
^ ovition ? . Chaqjue pajs .avoit son culie}; 

■■ l 4 * ■■ t i t III ' t < I I » p ■..lié laia 1^ ii n'J Éw I ■ I ■ , ' , ■ ■■■!■■ 

i(T) JKdirptk , ... i 
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tfq» gonvemetnent , ses mœurs , fees usa- 
gées , ses préjugés, établis ; et ce qni ôst 
plus remarquable , sa division de carias $ 
ses hoBames libres et ses esclaves. Or ^ 
comment pouvoir jamais aboutir à Tùnit^ 
des esprits ej; des cœurs , au milieu de 

• * * 

j)ays , de gouvememens ^ de mœms > d'u- 
sage» et de préjugés si divers ? Je ïié 
m*étonne pas que rimaginaiion des phi- 
losophes n'eût pas même osé concevoir 
uii pareil dessein. Il, ^'appaneBoit qu'à 
Jésus^Christ d'en puiser la pensée, dans le 
seirt tnéine de la Dîviilité , et d'en "con^ 
lier l'exécution à douze pauvres artisans, 
au mépris desf écoles . d'Athènes ' et de 
Rome 1; où les. sophistes avoient fini paf 
ne plus d'entendre, nôn^seuleiâeni les ipmé 
les autï*es , mais encore ''eux-mêmes ; lôr^- 
que cette étonnante Religiop catholique 
vînt éclairer le genre humain des fmxx d^ 
ses lumières» 

Il falloit , avant lout , comniahder âtijt 
hommes de tous les pays et dé tous les 
gouyernemens ,Ain amour po^r leursc^em*^ 
blables > qui ne fat point . séparé de cê^ 

F 4 
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lui tI© la DiTiniié méilie. ;Or, c^est ^ind 
qite oçf i« ;>Kjeligiôii' noua apprend à nous; 
'ahuer , les uns les àuire;^; imais avec qu^llcb 
çupériorité' de moyens (i) ? Cest ^b/m 

f I ^ T « * ■ • , . . ^^ ' . * ' i 

( I ) Henri IV a voit formé' le |)ro}et céleste de 
ftdro' vivre tonte l'EuTOpe en parx^'niai$ sort prôjetî 
ji*étoit.]^as assez ét9n4(i poUr se inarntejîir, ILaguerTe 
y seroit.. venue; ^es • a^lj^^p psirties in monde. Nos 
dçstins sont liçs avec ceux du genre humain. Cest 
lin Kdmihage qu'il faut rendre à noire Religîcn , et 
Qu'elle filérite seule. La nUture nous dit :aimez-^vons 
9euL . X^'iducatiQn domestique : nimez votre f«miUf^ 
L4 nation : ais^^ez ja. patrie; mais la ReUs^on nous 
ordonne d'aimer tous les hommes, san§ e:xcepiion, 

lie connoit mieux nos intérêts que notre instinct 
ïîktnrêl, lios patens 'et notre politique. Les sociétéi 
kasfaiiues: rié' 'sont pas .partielles , comme celles deel 
^jmaiix; ;;I1 importe f^t.peu ^ux I|bei^es ;de If. 
France, qu'on détruire des ruches en Amérique.' 
Mais Ips larmes de§ hommes dans le nouveau monde 
font couler leur sang dans Fancien , et le cri dé 
guerre -5'un Sauvage sur le hofd; d*un lac , a retenti,' 
plus d'une fois , en Europe , et y a troublé 'le repos 
des rois. 'L$i. religion, qui nov^ défend de nous ai- 
mer nous-mêmes , et qui nous ordonne d'aimer tous. 
les*lx6mmesY ne se contredit donc point , comme 
Tôiit |)féten(ra quelques 'sophistes ; elle n*éxigé le sa-» 
(«ifice^è nos^ passions ; que poUr les diriger vers la 
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Ferfsmible de ses cérémonies et 5e sei» 
dogmeg^ c'est dans tout«. la ^suite de ses 
précepi es, qu'elle nous dicte* la raison: et 
la nécessité de cet am^uf. Cet homxne ,. 
^ael. .q^^ ^oit , appartient à ^a nature 
bumainé ; et la nature humaine ^ par le 
ajiysterè de l'incamaiion , appartient à 
Dieu. Cet' homme est doi;c véritahlement 
mon frerb. Nous remontons à un même 
père, sur. :1a' l^rre et dans les-cîeux, Prôr 
mierij»otif de respect, mutuel , qui s'é- 
tend > jooinine; l'on voit, sur l'universa- 
lité, iàes^oihfne^, eiqqe nul' autre cuite 
ne saiitoit suppléer.;. Mais combien /le» 
sentimens de la cliavité s'£M3croisseut pooi' 
le chrétien vis-à-vis du chrétien ! I^^us 
sommes régénérés dans les eaux d'un! 
même baptême , ; noxj^ sommes les co-hié-, 
riuers de la même immonàlité ,• nous som^ 



bonheur général , et en nous oïdônTiant d'aîmer tous 
les hommes j* 'elle' nous donne lé seul moyen véri- 
table 'de i'Âdns. aimer iioiis*mâin&«. M^ de SK Pierre y' 
^tudes de la nature, t. 3. Etiid. ,'S,p* 330* Art^ 



CJ 



^O DU CULTE PUBLIC 

ines plus encore, nous sommes ^.'datM le 
sacrement de no» auids , les membres le», 
uns des auiVes^ nous ne fprmons plus en 
JéKWSrChrîat qu'un seul et -mëfnie ccniri 
Dans un chréiien i je reconriois donc /par 
la foi j l!image et la ressemblance du Très- 
Haut , un corps sanctifié y dèë sa naissance^ 
une ame deveniià le temple de l'esprit 
saint, un corps et une ame rendus par^ 
ticipaïui de la Diviûiié mèmie. Nouveatix 
môtiis de i^espeot' mutuel qui ne peuvent 
BOu^ venir que du ciel. Comparez «•leur 
les plus belles maximes des philosophes ,r^ 
celles^i se réduisent auir seniimen^ liréa 
de la morale naturelle : Or j ee» a^iti^ 
mens se retrouvenv dans noire culte, mé- 
lés^ à tous le§ autres principes surnatu* 
rèis , san> lesquels la doctrine du respeun^ 
mutuel y isolée de toute sanetioii célesM» , 
devient insignifiante pour le disciple de 
la seule raison^ qui ne voit le plus sou- 
vent rien à respecter dans un homme , que 
la crainte da mal qnil peut en rece- 
voir. 
Appliquez au respect de soi-même de 
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(^e iài:ms:Hmn$ du r^p^ot. pçi^r autrui: 
Ct)v3dhtr 1.00, méinés .motift qui noud'^en 
^oHoix dt&vàir égalenent .^acré. lie catho^ 
lique iieap^taen soi r^it aûtrè £oi«inême^ 
plus grand que celui de kt na:tuxe. Jésns^ 
CliTisi est Famé de sou être. En lui dono 
tout est* sBàm y et s'il manquet au «respect 
qu'il «ef àpit :à . soi-même , il . outrage, cjï 
lui le . oaraolare de fils de Dieu qu'il aè 
s'est pas donné. Il fait injure ja.u ciel*^ a 
la terre 9 à .qui JJ est respdnaable de IhI 
dignité d'ibiQtiime et de chrétievi. > . 

. Maî& pour appelle: tous les anismbs^d 
ii.e la graujde iiamiUc du genre hamam à 
un. si !^ut respect de leur propre sature^ 
il falloit uneK^eligion universelle , et touy 
tes \m Religions V .jusqu'à., la venue de 
Jésuft* Christ y n'av oient été que locales.» 
Celle des Juifi , . qui s'aoaaonçiiit comme 
la dépoôitaîre/Je toua les vœnx^t de tou-? 
t^s les es^^érances du moiide^ bornok ses 
rites et ses cérémonies, à une. seule cité,» 
Les Juifs croyoieut , il est vrai^ k une rén 
génération future , qui deyoit associer 
à ses bieûfftits.tous leç peuples dé ïa-terre 4 
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rotîs leur ct^lte lï'éioit que poïir eux ; ef 
eonceiiiréiâ$)is *iitk «eul temple / il dev^i 
finir avec l*a destîu^tion^'dé c^ iei4Mi. 
Ainsi i2 étoit i^a-^fois limi té p<K|r ie litfii 
et polir ^a: doutée. 

QueLest dônc:oe îcultc év^ngèli^uequi 
lui succède' P ijwel' efst ce c^itie, donile» 
ministres reobivènt de celui qui les lins- 
tîmë, çetie mission es:traatrdi]utif^,^-d'al^ 
lerenseigiierlav t^ériié ei la justice à tou« 
Ids ji^uplesdeT ht terre , « juntes doeéte 
»• omnes gewtes »• ; quel est enfiii de culte , 
qui ] bien différent de toutes le^ inmiu- 
lions humaineç^ , ne s^accirôit' point ^veô 
le^ années, mais que Ton -voit embras- 
ser, dès sa 'naissance , runiversaiité des iia- 
fions? Rarppêlk)ns«xious quels- étbietii 1^ 
cultes exista/ns daiis lemôade au momeiit- 
delà prédication dei Févangilë , nous eu ' 
connoîtrons nieux la nouvelle '^«pdue 
de rapports qu?il a découveirt ^à la^miitale 
des peiiples/ La Chaldée ÀYoit ^m Dieux , 
l'Egypte aytoii des siens ; les Grees^avoient 
leurs orncless les Gaulois , nos pères , leur 
gui de cbéoes; leurs druides 0l-feuts.sa« 
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crific^tto sftA^làtis ; les Indiens "aToiem lent 
théogonie ]pâ;iiicàliWè. L^^olâtrie étvùk 
m/^Btri le genre htiitifthl-; 'iHliis ^lé và^ 
îioit. dasM'^ thsiqu^ €le^té^ / dans ehâqil# 
ville?, et 'souvent dàiiè charité ïamillcu 
Quelqtiefoûiam méta(i«^ -toupie' étoit ho- 
aoré par la visii^i âfc '^lu^éUrs peuples 
qui venoient y apporter leura ofiVat!i|ii^ 
et leurs vœux. Tel éioit celui -de Jupittéi^ 
Hamunim/'d'dlymple;' dé- E^phesr ,'de 
Dodône. Mdisœs oeifites de ralliement n^é^ 
idienii 4^e locaux ( il n^y àvbit guer^srxjmc^ 
les Grdcs'quivinsbeurÀîQdynàpieettàDéi-^ 
plle^v^ifes L0<a*jeÀs ët>'le$ :£)orians à Do^ 
dâne ; 1^ Egyptiens et Ëtbiapiens à Hâm- 
mom Ainfflt^ces peuple» W se réunissoieiit 
janlaû -queîpdur eTisoler des autres peu*^^ 
pies* *■■'"'• 

Ot\ telles Mnt eiKX>ra les nations tfib^] 
demes / 4tia,ngér^s à la Relig^ibh d^ J. CJ 
Jettezilea y eux. sur cei ludoiix que des 
{>liilo$oplies cnt osé iidiid pï'^éï^er. Leca^ 
«ulte^ qui tirétoutejsa isràrteur i^es eamt' 
<ltt Gange ' est circonsciit , piar sa nature,* 
aux rives mêmes de oe £eare. Ces philo-- 
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^^. ,^ulie ^liçt^e. ^^ CbiQo^.t €^ n'eét 
p{i^ ici ie iti^f^rd'^Ki^min^r s^s.ajitrps, yioe$; 
e^ai^ il u^Qsl) p^^p^JLiiil ^a sKsi^iiims.j» puis^ 
q^elçs^^jljl^QÂi^ilt i(>ng-t^m8 jegiir<^ les 
confina de* l^mr "em^rj^ comtiieio^i. dd 
Vunivors , et quHls it^aocordeiiii qu'a leiMr 
«rtpsreur to drôkdfi aâiorifier «li Dieu di 

^ Voyes l^a dâsceadàns des^Perats^ oM 
GliQbres, disciples de Zoroaslre^î doiitoii 
iKXtjtft a vaille le caliê cqmmetsi T'cdsin dd 
celui dcis patriajrches^ ils craignant de sri 
souiller par Tap^rbôhe de^ autres ^eqplés) 
Les Baiiia^s » si.aacieos» ontides kifiè facr^ 
9i^usifa, QOQrtaeiil^meiitpaur eiuxrA^émesj 
]x\aia ejacorQ paur e2iaaine.de leurs eiftsieis. 
Giiera-t-on les Mahoméians , dont la rdli*^ 
gicv» embraie une paxiie df l!Asie et de 
l'Afrique ? M.^ aonibieii l'alcor^ eair^ia^ 
i^r&eur à rfivaégiÏQ4ir/est paxrcnkjfire. dea 
ac»Qs que JMahomet ^ établi aa^ lol^ B^est 
|Mur Vemliire ide la^ persuasion que Jésusn. 
Çbîist.a Qiabli la siennes c'estcau ^fiicKi de 
r^iiabie» aii^enire âé rignQrànce;Mlde la 
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iUp^rsf itit3n que l'/iaileoraii a en' ses premiert 
prosélytes^ desx àa miliea^ des arts et Âé 
la philosophie qneJésttà -Christ a eu ses 
premiers çlisoiples. La loide^Mahomet fait 
la; luinieire , parce qu^elle.* lïe trouve utié 
«xistence assurée qije dans |e' sein des ié^ 
nebres , où elle a soin de se cacher. Lft loi 
«vangélique cherche le grand jour, et no 
craint qu'une chose , <][ m est de n'être pas 
assex connue ; celle-là" s'ôppos^ , de sa na* o 

ture, aux progrèç des cojçyaoissançes hu-r ^ 
maine^; celloTci les favorisç, de tout soa 
po^kYollTà S'il.n'y avoit eu que \ç maho^ 
métîsme au tnonde ,itotit ce qui riotis 
rèsie d antdens. ouvrages auroît été ense- 
veli dans les mêmes flammes qui, pendant 
%\x mais, ob\ chauife leti^tq-ins d'Alexan- 
drie, ta Religion ^ dé J.'C. transmet par-** 
lout aveè èRé rétucîe dés "connoissances' 
âîvines et humaines, et lé désir de le^ 
pierfect^Qnner. Lç3 sQphistw i'aàccusent de 
s'opposte à la pTopagaiian de leurs prin-* 

cipes ; ittais si learè*pTÎriôf|fes sont con- 

. ■ - ». > . - ., , , , 

formes à c^ux d'aune nature bien xéglée,. 
la. Ealigiçn ^ J. Cj^ loin dq les condarur 
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liet*» tora la. première à les accueillir^: niait 
oTils lui sont QonttaiVes, sUb ,ixe tendent 
qii'à corrompre les 4iBe3;eti&: poriér: eit 
«Lies le semibrànt^duL.âié^spoirV n!esi - cô 
pas. un devoir pôtn^ r Ja vraie ^açosse *. d'exi 
dé;iendre l'itspriti fet le cœux- de ses dis* 
fùple§?(i) '^' ' • V.. .!!'»!• 

^ 1 - »■ < ■'■ Il ■' ' >>f f «iii^» II * 1 1, .., i,. rf .^ ■» ».«i. . r « I ^ tA ., ' , i ..y „' j 

. (î)you8*'repf<)qlîs^ ftj?pp^-ft} â iLoaMïrtiî|j;>cUttîL Ji 
Rousseau , dans ^a letfre à yoltarice,, 4u..i8 apû^t I7î^j 
d'insuîter à nos.maùjt*, en squlenant que tout est Lien ^ 
et vous amplifiez lellement le taLlwau de no's'mîseres, 
tpie vous en ag^veile sentiment. Au lieu flrt colisolà- 
tûsnrqite j'espérois ;<,ttQiiA offiaiteLqiJe mViBfger; oi( 
jiroitque vou9 qraignef que ^e ne v^ie^ pas as8e;(JcOm* 
bien je sui? malheureux, et vous crojez, cojseinblç, 
xnè tranquilliser beaucoiig en me prouvant que to\^t 
i«t'T*Taî. ^'^ -. .^ ^ -1 w , 

Ne vous y trtfmpdê |Saë, Monsieur, itrkirhi^^Hbnt lé 
conlraif e de q^ que v^us(yavi^ propo&04 ^ ^^ j>pj^im^«imb 
que vous peignez si crifcl, aie conço^effC^ur.taJit dan$le& 
mêmes douleurs que vous me peignez comme insupr 
fofiables. " ; .e , - • ' ii ;'3 .J. » 

' Le jioëme dé Po]^ «douéît mes maùt ^VnMr]pori« 
à la paiienco; 1» yôt^ «igvit m^S^peiiip^ m'ei^t9^Tft 
murmure, et m.*ô^nt tou^, Lors une .esjpé^^ce. élu^i^n?^ 

lée» il me r«d.uit au désespoir Homme, prends 

' • j . • • :^ . * .1/, • ^ i; ' » ^. 

patience y me disent Popé'et Leibnitz"j fe^ maUsV sont 

n» effet àéceesair^^è la nature et tfa /« ^chastHuîitTrt 

L-e 
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Le MahamétisiBe a toujours été /uiMi 
i^ligion jd'^olafvesi le christianismo uae 
xeiigieii. 'de liberté .: le premier de ces 
Qottési.âpAt VhoEiime cotistammebt ^^^yi 
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dé cet unlvéfSé Que ait à présent vcitrê poème ': Souffre * 
à jamàù malheureux ; s'il est un I>ieu '^ui- t'aie créé^'- 
sarm doute il est iou^uissant , il pouvait prkv^ir tkid^/ 
têsnumx; néspere donc pas qu'ils ^nissènt^ caronn^r 
sauToit pas pourquoi tu existes , si ce n est pour souffrir 
et pour mourir. Je ne sais ce qu'âne pareille doctrine 
^eut avoir de plus conèolant que l*optiniiîaife et ^ûe* 
la fatalité même ; pour nloi ^ j'^vou^ qn'eUei]iil^.|iarol|/ 
plus cruelle encore ^ue le manichéisme^» Si l'ônitbarrâs.'* 
de PoriginQ-da mal -vous forçoit d'altéçer quelqu'une 
dès perfections.de Dieu, pourquoi vouloir justifier s/i 
jhiissance aux aépens de sa bonté? Or, il faut dire qùë 

9 

l'une et Tàutre-pliilosopliié^ étant également coniraites- 
à la vertu et au bonlieur.de l'homme , il, nN^tst .pQÎAt 
dans l'esprit de la Religion chrétienne de les répandr» 
sur la» terre. La scieuce qu'elle approuve , est celle qui 
rend ITiomme heureux et sage, celle "qui* pe'iit ct)t\-' 
tribuer à l'avantage de la société , à sa •pi'ospèrité î 
réelle, et non point la science vaine, qui enile^ qui 
n*«9^ bomie <|U{à dét^wrii^X $e&: disciples 4e l'amour, do 
la:icérité, qu*à les jetier daiisjp dout^ etle scepticipm^^^ 
ejt«4p^'4cl^:9ii£p^ir, ainsi dans, leurs p^jines , à le^^^ 
ejqeit^r (m,^n^i[mur04 à leur Mer tout, hors une efpé^ 
rof^ce ékr^nld§ y: à les réâuir,^ au désespoir, . „ , ^ 

Tome II. Culte Publ G 





3^ D tf c U I. ï Ë B 6 f L t e 

]^r la praiiqne de^ p^nfiàeirioxM èl-'desr 
l^&i&Qisê, pu la distmotion 'dé8 'lanmjMÎ^ 
i»onde3 et «iimnpndbs:, parla craim^ ^ti-' 
liHueB^ d€& 80%ii)Iut€fô* légales , paf dM 
foxxnules, de& geates et des piieres , qui 

forment une ba,rrieîe insurmomable emra 

%•• ••-/.«, *■• » • • < • ■ 

Ie3 MwyAn^W^ et ies^.^uirea p©u.pje%, j^i 
doivem bçmernéoessaiTQaieiit soncom-» 
uterce au^dedans dé s6n .psys^^ Iors<|tie le 
culte cathôli(^iie , exémj)t de 1 oui es cd» 
«itrayçs., u.^ cpipipaxid^nt à sea cUaçiplos. 
quedeftparadique&^ipQttYeiz^t ^'ACbomodei:: 
à tous lest temps et à tous le» Ueu^ , n'ète: 
tien dé son àciiviié au génie de Thomme, 
x^^impQjse s^t:^cuBj& gène^fatale àrindustrie^^ 
n'aisréftet. ^9WA^ drq^s^ sâ. .^urçe.^ Iç, QP»- 
xneroe des^ peuples ^aVe^ lés peupfes , mais^ 
Ténticetient plui'ôi par ïè besoin qu'il â 
' d'attirqx ai s^és.loix^^ toutes les ivaiiôns de^Ia 
tei»e (i}, • > > , . . , : .^ 

■Afcy»^— ■ I ■ É II ^J ^ pifi » fu H i ii f » ^ 1 ■ Il m . ■ I m ■>! . ' li » ■ ; 

oiit totts défendu l'usage diel^Belque ospeco ' d^Miiteàl; 
tiiiioTte que si un^ de ée» «eligioits éKoit mnmfsêll»', 
flÛfi parvi^ndrôiis à flnieiter , oit se d^tfuMion toidl^^ 
•a M multiplicattion à llnfini ; oé ^ HMUMe -èt^ 






• î^li â 'dfsohs que? 'le 'cfiîf e de Wâîiôttiet 
•est iiïi cùlied'èsôlâvôs;-' ^ tom fcuïte qiït 



t » 



Ûettitjifi&^t ie.j^Un 4é la cféartida. Les Jfifs etleçTvroi 

proscrivent le porc; les Indipns du GdJige^^rks^xçnt ù. 
Vache çt lô paon : il n y a poini d*aninial qui ne serve 
^e-retfôlie à <Jnëlqiî6 iiegi?é,oû de mknîtôu â quelque 
^tVlÉgel Xi Rdigion^ clttétiénuè permet 'sf^alé^lfuita^ 
«éeesetnr^M^é t^s.WfaQiffifiLur/.ei elle ne pre^^ 
paj:iipu^éi;çni^n|L iVbpujç^ipp d^ çeyx jde laf tetr^, ^^ 
dans la saison où ils se iliul ti plient , où ceux de la mer 
ïtorident snr lés rivages, àû commencement du prin*- 
fem^s: Tontes le^relIgiôiti'ôWVétiipK letirfe templîî*«' de 
«arn^gft y et tttirlolà à l)!ieu! k V^ dé« ibêfè<;;.iLt«r^a Ail 
xuêiXM ,^ si pito^'abUs ien^ri» €[U^sj)^ o tirent ^^^(^rf) Jdplejg 
le sang et là vie des hommes* Les Tares ^imijolent 
des chameanx et des miouton^ l'nolte Religion , plus 
-pxxté, (pià.nd on n^auroit égard qaà la Matière w soà 
iàtt#i£oêy prés^nt^'en oQf^ftldlë à Difea^ le pain eff% 
!nn> gniioptles pJus.^oHJC pt^$i^^qa'il'Bit fa^i & 
l'homme : nqris ob^rv£i^ctas. w^iïXe «pie If vigrt(B ,,^ 
croît depuis la ligne jusqu'au .cinquante - deuxième 
degré de latitude Nord, et' depuis 1 Angleterre juj- 
^àui Jap^, estW^ltaVé^ASdirMês'arbtès riiutiéfâ^j 
QjWr le fa^d est presqatfii ^êilUiI^Mré:-Aliitftfikt«i#é q^ 
Tiei^nd dan| tçus Us^^lup^U'^ et ^ue 1^ ^t^^fut.âcr J|u0^ 
itx. la farine d^ Tautre peuvent se conserver pep^cjapt f^e? 
siècles, et se transporter par toute ^ t^rre* Etimes de 

iàîtavutBt va ■■'"" -^^a^i •••■' "» .^' "-^ 
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^répnira claies s^|^ miniçtrçs IJe^rjrcîce .des 
dçux puissaacesi^ spirituelle (5t ^mporelle^ 
qui les présentera comme ministres du 
Très -Haut et comme exéciileufs de ses 
jugèmèns; loutcuiie setAblabln»*, liendira', 
de son essence , au despotisme. C'est Ib 
culte de M^liomet qui institue ses yicairep 
les porte - enseignes du Très -Haut et sas 
premiers justiciers sur la terre. Vainement 
on voudroit comparer à cette puissance 
celle exercée autrefois par nos papes. C« 
il'est pas la religion ^ui crée le pape prjim^ 
de Rome et le revêt d^in diadéiQe ; «• 
$ont les mêmes droits que les autres prin- 
ces de l'Europe*, qu'il exerce sur ses pei^- 
plés> commue Ipur chef temporel ;. lyiais 
en cette qualité même , il ne peut manier 
répée de sw propres mains , au-^liea que 
le'culie de Mahomet confie les deux puîs- 
kances à son vicaire , comme le droit même 
V au sacerdoce ; et sii l'empereur actuel des 
.Turcs ne les réanit plus aujourd'hui par 
le même droit , le vice essentiel du maho- 
mëtisme sera toujours de les confondre en- 
semble , et de lés réunir sur une seule tète^ 



. • ^ 
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"Mais observez de-ïâ que là naïuire dtf 
vrai culte fut consiàiûméM de disiingner 
les'deiix-puissances(i);î en quoi l*6n né 
peht ntoxitver d*aiilte 'iliWif que le bien 
!ûiiémié des peuples, l^éqrfîiibre des deu'3C 
aûiotîYéiâP, et, ce qui- îpêVient • mîettk éi 
notre siijeV , ^ que la fàdflii^é dé ponvôlf 

r * • r 

scînsî -communiquet* àveé toutes leâ na-^ 
lions» du monde J et pénétrer dans tou*^ tes 
goiïv^rtemens , saris en asservir aucun; '^ 
TèJfesrts en effëf, 1fé]^ratid caractère du 
Câtkôiîèisme : par la' siïeèëisîtm de se^ ihi-' 
nîWr^v 41 1 est lié à tottsf%s. ^îeclés àiï' 
mmiàd; par rétéiiduëvàôl^h^acrifice, il 
s^jseÉiU à'^ous les'âges,' ïfS^^lâ'îiiérarchîe 
diè^^don é^ise, il cotnm^jftîqtie d*ùn bout 
àr l'îii*f*e îde Tutoivers ; il ' appelle totfs les> 
h^femés à l'unité d'unîtaême esprit et 
d^'fl 'même cœur ', ^sans^'ditrtiiictîon^to 
climat, de gonyememënt du de naissance; 
L^Europèeh et F Africain , ^Thabitant du? 

•-•.'.. . ■ • , . ■ i 

'■■■■■ 

1*'* « '. * ." *^. 

(i) Sous la tKéo crade même des Juifs, les deux pou-' 

Voirs foreiii^disungués, et jamais le sceptre temporel 

it'a éiè cbnftà kus prêtrot^par la loi de Moyseï; - ^ : 
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qfAiiiîaoTit et cisiv^ clesfclçs, <oiîi3 l*afÉa- 
ifeoliques qui fsî^çapii sjftr U i^rrd , con^ 
laipjis^ent ég$^lei¥^6n<''Qe^ottatxe4'iipité. G'Md 
Y^jç^ lui qu'Us t9({>t]|ortfpt îisuf^ ymwitdeq 

îlisqu'Au nord 4# Ifjî^aiwje, du^£ûniiidu^ 

cbine^ c'est l^ ça^e^r sacrifif>efiï oJeât la. 
m4nie inyetSLAion i c'est la méppr? jfTktre^ 
c'est le même apostolat , c'est lui.imém^ 
église de RotitecMaî^ en-eetril c^^oifi^e 
des, çult0s 4i$s)idew qtii ont cei^âéifijl^'éir^ 
o^lthQlixiue^» qbvpnt dénaturé 1$$ ^n^if^ft 
#es, qi>i^9t;pQrT0mpri k tninist^rp^JîpQSr: 
trflique , t^i • qffiti yi<^lé' Ips for^e* ttftdî^. 
tftç«|iQll0S . , e«îi|ii?Afifp;€ottt iscilé5 i'./çh».^ 
cnfi â^arleur; tejriri^piyeP'Oïl elat'jeiïîi^tiqÉ 
«f gl*ftp4 WppPrtcftV^cla H>ôïale,â««:«ftr 
tîbn^v^^^^'itt'bulii^/ciat^eUque «iiiiiisiit a^^ 
5f CT^ ? 'Où *st :1e î ohef oomiiiun de^ la. r4-» 
Jîgiojri;j«witr Anglican qui s'ékâgne.déa 
bords de son isle? Où réside l'auioriié du 
nimiste|*e çaçré , pour les Genevois , hors 
4sS(l}^iies de sbl république ?>It)Us^isQU« 
la même chose * de toué^les euites- qti* $^ 



^^piph^^alrés d^ lj^'£biiâe nos pères : arbjrês 
^ri4^ ,>r^iibbfe^.inféfcpnd€fi5 , iVoHi^ oe«®^ 
4^ ,PPfl'®f iclie8.fr|ait3 et 4e proI>%9er ia se* 
menoct de «Ik foi , iià n'oiit :pliUj9 4© wntre 
i^'ftpî^-*l^iil^: disimgue : leur succès 9&t 
lin\i^à:\inÂefSkfSi^A un lieu, à^n ppUpl^;^ 
^^9ïiid^'>là,.iis »'ont rien qui CQ^Lmatud^ 
rol?éi§ijpj>e^ et vîe^ re^ipecit ; fct bdrs d^rlÀs 

^ii-^^tijau n\ilie,ii de tin autye »p*npje ^ il* 
36 4#lBetureat sj^ls > : et iU s'iaolent , àr iieitr 
tOl|*>r;10%iç tîCMdmmiiç^^tSon J0: tyouvofA 
^f^mpuei dè3 l!()r^n^.. Ainai çswl. arrivé» % 
4iM<|r§e$» , égfllig^s;; d« '^ prpt fest ahs , ^taiilîëg 
Ûa5iSfi0 nouvj^ù:^ oiande^» qtti'i'ont dé}4 
plu^TÎ^ii deftdmmilu^aVi^. belles d-Eu* 
rpîJe^ilprsque le; petit iiombte. de. catho- 
liqiçeatqm yiiînfawt' d'obienir une B^iso 
dMi3t!;e noafeliMiplre^ y pérpétneroât 
}â> Q^jêniK^ unjtéi avec régliçer merè / et 
ftyecî'-^èite ttiri^^les méraès rapport» dé 
natiçiT'à natidu j la-^même cominuniGaliDq 
£réquBiii&, et par odéséquem^leioéme es^ 
prit dfi mppnicliemênt entre les peuples ^ 
le siême^ commo^ce y la. inéme: industrie; 
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Ainsi , tout est lié au ^lûis grand biéri clê^ 
'nations dans lé culte ' eatholiqué. Ainéi , 
re qui sèÀble ;sôtfvénf , dans ëe culte, né 
se rappoTier qù'àu^t intérêts de ÎHëii ', eSt 
pour le plus solide intéi'étiièslhb^iiÉÉés. 
Ainsi, : ces' relatiôiis, toiiies spiriitiellës', 
iqtti, anx yeu^^ des gens 4natt«attftv ^fa- 
rcissent inutiles au nàonde , ont des rap- 
ports très^itects^ arec sa ptospé*ité^ ét'k 
elles étotent ptotégéés par' les g^^ùVèr^^^ 
isiens>, el tou}ôars èônteiaWéë d^â^dèrjù^^l^ 
bomesf, aidées du progtfts deti Èdièxidt^f^ 
Aès aii8,^^t du génie idé^l^ navigtfliciâ^ 
elliss ne tardetoientT pfts^ à ^èciuw^ peiif 
Iç geffte' humain , «uie tèigénéru\iàn:^'^li 
s'étendroii dans les deii:ir:h^iBJsphtMre^ • > I ; 
Nous parlons de^ * missions « poiur^l^s^ 
quelles il n^y auroit qu'un peu. de ^rôl 
tection à obtenir de la part des souvetalM 
catholiques , le zèle de l'apostolat feroii 
le reste ; et s'il falloit encore opéi^r des 
prodiges de constance et de force^ ofl 
txouveroit' des disciples Nous eniikisoni 
l^ râiexiont avec peine : nos gouverne-} 
fnens* modernes n^ont ' fiae assez à ^ cœui 



Wntérér général de^l^humanîté. Les an* 
iciens' eaipires- ^ iiousM^&f^iteht donné on 
autre 'exemple : Ués ^'^loài^s exciioient 
d'avaijtagd^ teurs soitis;' $*ils avaient un 
^arplûs-d^^pôpulaiiolt/ (îét ce surplus on 
:œ le {)r&^\XTB torajoiïft , quatid on sait 
proBtér de ':^otit%s^i lea ^^tessonrcîos - d'une 
bonne lié^isl^iibnv ^Qt n^nte»irio3 tncèuTS 
pùbiîqnei;')/ ih retjvoydiêflt fonder nn 
bour^V iftierdré /snf tiûéi |^^ lôinmîMX 
<i'«fei' "ài^si que tôuieij les cô^cfiâi d'Espagne 
4h d^ Afrique? ont ét^ peuplées; Poui^uoî 

que Tinnée , une so mme limité e; fruit des 
souscriptions des geii3 dp feicSS/ ne seroit- 
plie pas destinée , à ^^q^iper i^ii yaisse^U , 
chargé 4$$iÊtiKnili^s lQ9fpll^$ indig^t^^^s , et 
rempli dé lom oe qui Tpffcit^ servir à la 
fondandn dMne vlllb ? ^tïnibîfen de ter- 
rains, eliçdre incultes §ur le globe, ne 
présép;(ejfQjieujhiiâ p^ un ^^j^e, à ce vais- 
c^eau^etvà Hsèsi familles: ^kdiâsées? Com- 
bien* dé sauVagês, si ce vài^au' arrivoit 
avec des vues entîéiement pacifiques. 
né se réjouiroient-iis ^pas 4e son arrivée 



-/ 



JOS DU CULTE rUBLl'C 

dans lés i^les 4<99; âinia .^t .de.ia ^pciét^é^ et 
ouT les oo'iesjcl^ljli^jio^v^ne Hbllander^ cr 
pays aussi vaiaftei >aiis8i; fertile que r£ur<^ 
jje , et |>retîqu'S'iiitiaMté ? Ab! ne rappell^K 
|)lu5 les^ co]iqu)èt^a d»i Mexique in dufér 
]^Qu,.que laqoif d^.lÎQT^ etriioii^'|^*bo&'^ 
heuY des humains vl firent) emteprendre^ 
xnaiç rafîéntfss^f WH^ plutôt 1^ sljtcàs d& 
ees niiasi6niiaii!03 ^ . qui ' ont ramené UîUf 
jnceuTS fraterrt^fe» :de J'éVatigilft rdee pro- 
vincies èrtiiftrflSa («firant les saaV*^srÀ'l> 
vie;.eQiiitnu«o,',par l^^seul «usiîx'^ô ï* 
douQeittT M dp' 1* .paix» (i); r^t:ïGM!iit.f»t r^ibi^tf 

1 . * '* r . - » r ' « \ 

(i) Les micsions-^it^ufiTon , ont BOinnis-plas d'Iiom- 
mes dan.s les nations barbares'^ (il parle def sauvagei 
dû Brésil) que les armeei viciôriea?fck 'deà' prltiieS qui 
lés atit èùl5)î|^tféès;li^17^àgtîay «^à'Aé-^q^ qiié 
je cétte'f«çûp«L|i:ft9|vceii^, le bon ^xei)&p|4>U.chiirité 
et rçxerçice de^ ^a ;y?i^iir-, .c^^^mme jit ,pi^Mq}ié« par 
les missionnaires . ont touché, ces sauvages , et vaincu 
lour devancé et lear férocité; ils sont venus Souvent 
d'cax-mêmes d«rnii'ii3e4*^ con n oî tï^ W tôî-qM^ïMi doU 
les JiommM si Ji^aitâUj^) ils'eld eont soséti^ Kceiieiai et 
féuiîld en sociéyk^ B4e a jt^ fait plus, d'honni ar à la 

I 

religion que d'avoir civilisé les nations et jette les fon- 
kemens d'un empire sans ai^tres armes que celles de la 
vejTtu. HisC. nat.^ U «, vhriAés'de l espèce humaine^ 
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les bisn'faiis «aiis nc>mbre qUe répandent' 

liques / dans les différencias «oais^ions où ili) 
som /éiablie, et loiiîie bien quHlarperar-I 
roie^t ^aire r, «ileiir j&ele éjoîil plus fexh* 
cité pîn' le conooFurô, de noire zèle; si li^mv» 
r^â$auT<^ :§t leurs moyens^ éioienf ^In^ 
grands ; si la politique des gouvernftînçojr 
caiholiqiiofi^ ry^^ît/rÇnrSiV à ,-oomprei>4re 
q^'^^J^ fir^^st pôinfe^i^fia^ngere è leursk '^l^t^cèi 

..M^'$:y;}i*fi^ion^-iAO}^ ji0n à gagîter 4r 
éljjjbjir-^ç^çfiîj^eligi^i^ avecspos lpix> d|tn$ï 

certes, ce vœu d'instruci.:^W>iPSf?ni^f^Ul6> 
ce ViOE^b def . jT^uglpHe?) ^.1^ viQ^.8<^cîrtl^ila 
plu^ pftîBi, 4^ sauy^g^ (^t^jt.(ignpï;ènv.l^Ér 
preg^e«si4l6pi0n$ Ap/Jf^ '«opi^té, etiqui 
mençnt %unQ vî® ' Pfs^V 4ifféa?ente de cellft 
de& brutes» ; ce vc^i^i de fl^nnç^r une lierre 
nourricière à des familles malheureuses » 
que 1^] çol i>^ial repousse d^ «on sei?! ; w 
vœu n'est-il pas assp? d^gaç d'être écp^ité 
et d'êt(fï? suivi pour lui-rmême ? Ou ^ mal-* 
gré ftffiro* amour et no^ire adjo^iraiion pour 



l0S^gmtt;dôs choses,- .tfy ahrori'-Jfî'^àrAatîs 
qu'un fktâl égoïsme dans led haiitohisf 'mo- 
dernes comme ' dans' les ' 'j^âWlétiliérs . ? 
Riende ce. qui est titile au bien gëiiéifàl 
de rhumanité; rie^rt de ce qui est dîgae, 
«nnout, da âentiment et de la rai.^o'n tini- 
veifeplle , ne sàuroit-il faire ini^A^iôfi^ s^or' 
nos âmes? '* : * ^ *. ' * • •'* •• 

îAl^t qîa'utte^ teJfo indifiPéi^emoe est loin' 
du i^âtholicisflie! Méditer nos pteth^iwes 
preuves, ajoutez -y celles que TéWI jfeèt 
tfa-ôf die' l'esprit toémêJ de ses eiéf'ém<>nfes 
et dbsef^^ies.TôUifffotxe FempTfèîhté du^ 
Qtrlte avoué 'd* i^'^I^^^iridéifèé' pôilf» être 
Q^iif-^des nktidhs-; • -'v^'- '■'' '\'y^\' '' 
^iSi^lé prêtte tiioite à- llaûtel ]' dé n^eif 
l^ftînt î-t^diniiié tlhëi JëS ntttiote iddlâires , 
à'Mii bieu local qu'il- Ment ^ettdf^^k&te-: 
iftagô; c'est a:u Dîeil créateur , *c^éA -au 
Dieu i-égénëiûteiir , AOn pas d'ûtt seul 
peuple , mais' de tous les peuples. Faites 
atteiitîon sur quel âulel ya être offWrt le 
sacrifice. Cet ôfâtel ^'appelle TôMbëAU , 
da*fs le langage de nos* liturgies. T6tis'le» 
H^isliteurs aVoieht compris qti'il falloit 



Honorer la venu dan^ oçux quif r^voieot 
pratiquée,- pour en inspirer le de^ir à ceux 
qui 'leur survivent. Mjûs vqici une pyli- 
tique pluscéle&ie, et qui n'a éié connue 
que. de réglise càtliçlique* C'est s]ar les 
reliques des saints qu'elle offre l;e sacrifice 
de J. C; elle fait de Tautel même le tom- 
beau des bioinmes justes ^ elle le^ regarde 
comme présena.aux prie; es des fidèles. , 
elle.le^ établit Içs premiers protecteurs dqs 
peuples qu'ils ont édifiés parleurs ve^t^s, 
elle, les considère cojjinxe. toujours inté- 
ressés à Taccroissement de la lusiice et de 
la paix p^rmi les bomm^. ^O charité de 
Jésus-Christ, quel^esttQi;! empire et ton 
pouvoir sur les eœufs,, etj quelle philoscr; 
phie t'égaliera jamai^ ! Juj^quies-là , cJiaque 
peuple .avoit réservé ses Ijommages aux 
héros de la patrie.: daus le culie catho- 
lique, le vrai jusie est honoré, en mémc- 
lemps de touties les nations* La venu sur 
nos ai^Ljels. ,n'a dpnc plus quVîjie seule pa- 
irie; elle y est indépendante des loix, d^ 
mœurs et des usagers , .6llÇ,.y ^st ce qu'elle 
doit être, le pairimoine même de Tuai- 
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-•terô, et Texemplé an jusie de^îem pt'ôfi» 
feBIè àiout le genre Itunlairi* 'V • * ^^ > 
" Qu'ils saht dôiic aveuglée ei imaméii- 
tetix'i ïibs frëi^s^d'é iSerieve,^d'âVbir ôië â 
feut Craïte , ce tat)pdft'du vrai chhé avec 
îâ morale dès naiions ? Us ont voulu , ilî- 

ri 

Sent-ik, sépfarér la ïleligion de la su]{)ers- 
HÎiiôn ; nïâis qiie ne* se éomenioient * ils 
«alors i dé 'distinguer aVècr la vraie église 
le ctflte et le culie, Thonneuï i^endu à 
Dieu et celui rendu aux Saints. Isfon , ce 
n*ést point à la cendré deg .tndrts que no- 
tre culte se rapporte î mais nous respec- 
tons encore rhtotnme juste dans ses pré* 
cîeux restes, comme les fidèles ïsraélhes 
honoroient lesdébris de leur premier teui- 
pie , lorsqu*ïls et oient pleins de <5etté es» 
pérance, qu^ils servii-ôient à en élever un 
second*, dont la gloire, surpasser ôit celle 
ç[a premier, 

l'el est pour nous le culte dès saitlts ; 
tmc profession solenmeïle de ntitre foi et 
le gage le plus assuré de la résurrection 
future. Ce n'est pas aux saints que Van 
sacrifie , maïs ife' sont Taùtei même sur 
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ks|a«I: pn éftcrifie. ( l). . Sts comiiMsniquiSiit 
arec noiasy ils nous/ associèiit dTavano^ 
à leara vertus , Us, nous élèvent à leuv e»^ 

sed de feliquiis Stephwi aram JOeo.Su Âug. S^xxsu 
II S de St.- StepK 

Dès les premiers, siècles , le saint sacrifice a été 
otFctt smr les îietix ôtt les rtiartyfs avoi«nt répaada 
\meù sang-y'ec daiis lié» e<iidtokfr » on Tdn avoit ^con*' 
se^vë" If s prêiQ^^^ restes., i^ Idvtr 6orps« £i quoi dc^ 
plus <5pnvcuiableï d^'offirir le ^erilice de Jésus-Christ 
sur les corps des saints , qui pour son amour se sont, 
offerts visiblement en sacrifice ? Quoi de plus convtf- 
naMe qoe de l^tnir donner p)u« tépulinr^ le lleiir oà 
U nmf t . de: JlfiS^s-TQuin e^t'to^ If» jours c^ébrée? 
ConuenUntex de mmtyrihus sepultura décréta e^> 
idfi mors domini quotidiè celebratiir. St. Augu^r. 
Sx-rm. 1. ' 

Locsqu^bn biti*so?fc des égïÎ3éd'(3kns ïes* lienit ou il 
ptj,d>yxm pas:e&<téXÊ; emi dib rcd^ues, l'oti en sotes^ 
toit so\iS;y^e}'(Q(fqune £t,St« Ambroi&s à Milau. :^ 
défaut des corps des saints , on insévoit du moins 
^elques portions de leurs reliques dans la pierre 
sacf ée. Cet usage- de ne point consacrer d'autel sans* 
reliques^ a é^é si fort éiabli par la tradition, que lé 
Concile général en fait un très -exprès commande'» 
ment à tous les Evoques, sous les plus grieves peines.' 

Et si céwQ re^s n'a "paâ t0T3 jours été constamment 
•«ivie^ cela ne fait rien d l'asage uniVerscl^ D'ailleurs ^^ 
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péraixce imnaon elle.. Cal vînistes/^quTàTe»-! 
vous fait ?.V6us avez renonce à la cha-. 
Axé chYétietMie , eh. voulant la perfection-» 
T^m; vous avez- cessé d'être sensibles et 
recohnoissans .eavera la vertu* . en vou- 
lant ê ire plus jïiMes appréciateurs de ses^ 
œuvres» Pour rendre . vos temples ^plus 
* dignes de TEtemel ^ vous les ayez privés , 
d'un de leurs plus .beaux omenijena^^ux 
yeux de rEternelr. .Quoi! falloit-il téfor- 
itoer ainsi Vôtre culte pout le diviser , pour 
ïe rendre contraire au culte dos pre^ 
miers siecl^is, au. vœu de toius 1/as. sie-- 
cles^ au concours de toutes les nations ^ 
i la plus grande édîficatîôîT de^ peu*' 
pleâ?^ 

Mais lorsque le. Qultercathqlique éiend 
et resserre les liens de la justiee-parmiJesi 
hommes , et qu*il les entreii^iit saris cesse' 



t^^mÊmant^^mmi^m 



rpn sent bien, qi^ç. cet ustg^ pVst cQie de .Mre, dis-* 
cjg^l^ne,* mais ce qu'il nous Importe d^j; reconnoître, 
c^est l'esprit mêrae^de TEglise qui e^i Iç jnême dans 
tous les temps etdjins.tpus les lieux, Expjicat litt, 
et do^m, des prières et- des cérémonies de Iç Mess€ , 
par le P. •/& ffmfi , act. t , part.QrU g. 

de 



EN tARTlCÛLiE*. ii^ 

^ s^iméns ixomortels et divins ; voyess 
dans le même sacrifiée, où la vertu est 
ainsi hanovée ^ voyet^y Diéa , connu et 
adoré sous ces rà.pports universels^ qui 
le présentent aux hommes i comme le perd 
commun des hommes , leur protecteur et 
lefti^ sauveur. Quel hymne plus magnifi- 
<|ue y tx qui rende un plus solemnel hom- 
mage à la grandeur de Dieu^ et disons-le ( 
à celle de l'homme ^ que celui dont les 
paroles sont , tout à-la-fois ^ l'expression de 
la louange et de l'adoratk^n ^ de la re^ 
connoissance et de Tamour : « Qae la 
«t. gloire soit à Dieu dans le ôiel , et la 
H paix sur la terre aux gens de bien* 
n Nous vous louons i nous vous bénis- 
«». sons) bous! vo«is adorons, nous vous 
«» glorifions, etc« «. Arrêtez ^^ vous à ce 
symibole qui renfepne en si peu de mois 
toute la tradition! des siècles , toute la sa- ' 
gesse des sages , toute la morale des na- 
tions ^ la est la. croyance en un seul Dieu: 
^ Credo . in unrum Deum » ; en sa toute 
i> puissance : ••Pàlrem omuipotentem •• ; en 
la création de toutea, choses visibles et 
Tome IL Culte Puhl. H 



yivi§i.blej^ ; r Factotum caslL et terr«:,^vMiï» 
r bilimi^^ 0S invisibdliBxn n ; mi un Dieu rét» 
l^i^ér^jt^ur et rédempteur^ ^ un jugbmeiu 
jt veiiît <^ioute<^aiuxei àun royaume 
éterfi^ y à la rç9urreciioB des morts éii 
)^ vie. du siècle fut vr. . . :. . ■ ) 

. Suiy^ .Iq saciiÊM dea cliréiie!n&/ilMi 
tQuJQuôrsr d'd.QOord avec cène ^ morale ttii:|p 
yers^UerSi le. pain du sacrâfice eât*oiB|rt.^ 
ç'^stf^p^^rlQmim^tr^i c'est pour' les àssisN 
tau9 > ç'oat pour tous les* fidèles chrâtie09 
des difffâveutes églises de J'unirvevs» : ^IPra 
1^ Qmtiibus . fidelibus christiauis i* ; pour 
ç^n% méxues qui né sont plus de ila; vie 
prési^ute , mais qui cm ' eodcore des - fuii,i es 
{^ etpÎQr , avant d^ voiix luire paui> dus 
los )oucs.de rimmoâellA béatitude ^-^ YU 
9 ^v|s aligne deiuaiciisi »<. .Si.Edei^ esi^ in- 
voqué ^' c'est Gomme ie> restaurateur de la 
diguité luiinaine; et l'homme lui-même 
e^t regardé comme pam lapant de la D^ 
vioité ; ^ Eëus, qui;ikuman8& subsian- 
ft tifip»:etc.t». L'invoicatôcm est non-seule- 
mcpt pour le salut, d^un seul ou de 
plusieurs, mais, poser - le salut entiec dm 



\ 



EN PAItTTtÛLIER. Tt5 

g^nr^ Wiûàin : « Pn> loliu* mundisalatei». 
Ouvrez (^ que i^»li4Ûr^ies appeHerit le 
eAWON^e l^ nàesse. Quel début ? quel en- 
çentble ! Lé père kl^mmun des hommeif 
adotë comme très- tiléiçcent. Le chréfrett 

r 

eaiholiqne , qui tië paftjr jàm^s sétf!*, i& 
|X>ar son église seule ^ mâfe qui prié 'ave6 
toutes> lès égliffëfe et pour toutes les' égM-' 
«es. Que d'étendue daus 1^ prières et daù^ 
leâ vdftirx j et que de séminaéns Hls réveîï- 
lem-à-la-ibis ! Ce^t^îa paix quelle cathb^ 
Hque demande, et là paiir.pôur tout FUili- 
vers : »• Quam pacifiè'aré..;. totb orlîm ter- 
•» rarum .t , sous la sauVe-garde de la ftro- 
videtîde'et la. direction^dii ciélr** Quani 
w) 'casik*lire...L 'quàu# tegfere ..?'^éà puîj;-* 
8ati60s ^dé la terre -sont mises sous la pto-^ 
Teoiioride la puissance éternelle , ainsi^qiiè^ 
tous tes adorate urs de là Vfaiè fbi. ' ^' • * 
Mais^ui \>6tiri^ît raconter lous4e^V&p- 
ports* du oul^ caihoHqueavec la:'moî^le 
des «aiîons ? U ft;ùd/oif fairi* FHiàloîi'é 
entière de Tégllse et êe' ^s cëfréiàbriie? 
s^niM^f €n expliquer le sens spititif el * W- 
TpfoiëBd-, rtppelier la partqu'èlltfë drit^iié" 

H a^ 
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à la conversion même des peuplef ^ et 
combien elles ont 44 contribuer à adou-» 
çir les mœurs des hordes ]ba;(ba,re6 , lors^ 
qu^elleë firent irruption dans l'Empire ro« 
main. Mais siiao^s ne pouvons qu'indi'^ 
qi^er eette ;yast» éHMidn e de rapports » arrê- 
tons-nous du moins, à une des cérémo- 
nies ]fis plus solemnellesj qui nous donne 
une plus }uftte idjée de l'esprit catholique 

dans toute la suite de ses rites. Choisis- 

'■*•. 

^onsde'préféreiice, le jour oà Tégliâie çé- . 
l^bre la mémoiisfii du |prand sacrifice de lâi 
rédemption « et voyons si les vœux qii'elle 
ferme en oe jouf sont dignes, en tout , du. 
prix de la victime qu'elle propose à l'a* 
doration des mortels^- elle prie ; #t avec^ 
elle tons les fidèles prient. Elle se^pi^os- 
t«rpe devant le.Dieu du piel, elle, implore 
avec instance si^ ^mjiséricorde ;» et qv^ loi; 
deimande-trelle ? Le triomphe de la vérité 
çt d^ la» justice, la yertu et la sainteté 
des minières, ef celle des peuples : «« Ore- 
•f mus, pro onmi pppulo sancto Dei m« 
Elle demande l.a $agessc pour cQiw qui 
çomiuiMut ies peuples : •• Assistricena, sa* 



'» 



t> pientiam^». L'obéissanbe des sujets ajiix 
loix, et des loîx justes pour fes^ peuples : 
•• Juste imperando et populos fidelîiêr 
1^ otedieijdo ».. Elle, lé demande» pour 
U plus grander fflftirecdor ciel-, .et potfr 
la paix constante* dl la t^err© r «i^ Ad 5i*. 
•• vii)am glôriam et âostram perpetviam 
» paCem »». 

Et voyez cornmenl , après ces vœux de 
'félicité natioïîiilei elle étend sa charité 
sur tous les^maux , elh^ pàriage toutes lea 
peines, lelle embrasse, He àa'chariié. Puni- 
ViOrftlité des besoins. C'est Dieu , la vé- 
rité^ supriifte qu'elle conjure d'écjair eV les 
diverses suijerstîtions de la tèi:r^ /i). C« 

• \- 

■ ■ \ ■ . . .- mm.. 



( I ) Orémus ; dilecHssimi noois . DeuÉn patreAi 
omntfpoteitteai , ut çunctis mundnjn\ p^Tget eiro-* 
ribus, , * ' 

Voyez les cérlmonics de l'^lisé du vendredi M^pt 
à l'ofHce du matin, ce Le vendradi' saint est présen- 
tement le,1eu> jour çiuqueî on fait %omméAent des 
prières publieras j^ouf 1m infidèles. Ancien ncjinent 
ces mêmes prières se disôient à. toutes les messes,^ 
aa moins , 4i ' telles que lC9 éveque^ . cél61iroi^nt. 

H J 
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sont toutes les maladies quVlle vouâroit 
guérir, tous les indigens qu^elle voudroit 
secourir , tous les fexs qu'elle vôudroit 
briser ; enfin , elle appelle à grands cris 
la cons6l9.tion du^ciel svir tous, le$ affilé 
gés , «ur tous les imlheareux «ans dis^ 
linotion. ni de doolear. ni de souffrahce ? 



y oyez St; Célest, , iù, 1 1 . aux Evèques de France ^ 
tliap, 21, et^le lîv. de' VocatT omnium Gentium>^ 
fu*on croit être de St, Léon , lis/, x , chap. za. Et en- 
\ cote aaionrd'hui dans tontes le« églises catholiques des 

Paji-B^s , «i la dernière 'des 4Sollectes du* cot&lnen- 
ceniexit et de ;la . ^ dr, la mease , 'on €einaBde àr 
Dieu ckaqae yoxix la vocation des Gentils. Ce vœu, 
tie Féglise . de prier également pour tout le genre 
humain , itams distinction, de culte ni de cr^oyance^ 
est d'ailleurs renfermé d'une manière générale dans let 
demandées de Voraison dominicale. C est le même vœu 
de St, Paul , si bien iiommé l'apôtre des nations ^ 
qui nous invite à priet pour tous les hommes , parce 
que *ces prières 'sont * .ufréalfles an Sauveur du 
monde . qui veut U salut de tous , et que tous arri^ 
é vent à la connoissance de la véritf et (/e la jus- 

tice, Tiniot, tt , i et suiw Tertul. ApoL c, 30 etc. 
Ap. le catéchisme de idontpellier^ Part 3 , sect. », 

CK 7 y 22^ ' 



EN F A R T ICU L I Elt, tlj^ 

•• De quâoumque tribulaiione clamati^ 
•• liuîii M. 

Achevons de peindre ce beau ton* 
cours de prières et de vœux i^nfre teê 
prêtres et les fidèles qui se reportent 
successivement des besoins de la '^patrie 
à ceux des particuliers , et de ceux des 
particuliers d'une église et d'une»nation , 
à ceux de toutes les églises et de loutes 
les nations, sans distiaciion de culte et 
de croyance. La prière continue donc , 
et TEternel est.de nouveau invoqué; 
c'est mainlenant pour les églises dissi- 
dentes , et pour leur retour à Téglise 
mère qu'elles ont abandonnée , c'est la 
réunion des Juifs qui est sollicitée avec 
ardeur , celle des idolâtres , celle de tous 
les peuples du monde; et le chrétien ca- 
tholique ne sort pas du temple sans avoir 
acquitté la dette de son culte pour tout 
le genre humain. Or, qui doute que si 
un pareil cul le devenoit celui de tout 
l'univers , les rapporis politiques et mo- 
raux de nation à nation, ne fussent mieux 
entendus ! que les hommes des diffierens 

^ H 4 
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pays n'apprissent à s'aimer comme des 
frères, et que la terre ne devînt'enfin 
nn paradis , comme Ta dit nn de nos sa-? 
ges , si la Religion çlirélienne y étoit oht 
§ervée, 



EN -PARTI eu Ll E n. l«t 



QUATRIEME DISCOURS. 

I 

Vu culte catholique , considéré dans ses 
.rapports avec la morale des citoyens. 



Bcatiia homo^ quem tu erudieris^ Domine, et 
de lege tua docuetis eum. P<. 93* r. is. 

■ ■ ' ■ ■ ■ ■ I I I I 11 ■■ i f ■■ . ■ - I ■■ 

v> £ ne seroit pas assez que le culte ca« 
iholique étendît ses vœux sur tout le genre 
humain , si ce culte ne devoit resserrer le» 
liens qui nous unissent à nos concitoyens , 
à nos proches ; et vainement il précheroit 
la sagesse et le bonheur à Tunivers , s^il 
ne rendoit Thomme plus vertueux et plui 
heureux au -dedans de lui-même. Mais 
combien encore^ sous ces nouveaux rap* 
ports 3 ce culte n*est-il pas digne de toute 
notre addliration ? La seule vue intérieure 
de ses temples est pour ses disciples un 
langage d'immortalité. 

Ces autels élevés en tombeaux , ces mo* 
numens érigés à la gloire des Saints ^ ces 
tableaux qui nous les représentent dans 
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les principales actions de levir vie, ces ta- 
bernacles ettcharisliques , ces croix qui 
couronnâiA les autels comme autant de 
trophées, cette table sacrée où tous les 
chrétiens , sans distinction de rang , ont 
droit à la même nourriture céleste; tout 
nous instruit , tout imprime , bien avant 
dans nos âmes, un respect- religieux et 
profond pour la Divinité ; tout nous rap- 
{lelle à la h4ute destinée de rkomi|i<^,:aujt 
cngagemeiis /solemnels qu^il^a comrtu^tés 
avec le ciel, ^n naissant , et dont rinstruc** 
lioB évfengéliquç ne cesse de jious déve* 
lopper les iugustos devoirs^ - 

L^iostruction évangéliqixe r[ yous nd 
trouverez .rîçn. de sçmbl^lilp chez les 
^.pttiples les: plus &meux de Tantiquité. 
Grâces soient rendues à J. C. do nous avoir 
]^réparé dans don ^lise un. cours d'instruc* 
tion ignoré , j^usqu7à iui , ^ ioU9 les sagees 
de la terre ! Et dans carte instnlction , voy e» 
quelle morale ! L'ht»milité , dottt le noni 
n'a point d'aaaLogue chw àUQUn des phi- 
losophes ide^;l^antiquité ^ mito à la place 
de Tot^eil > tme éis .maladies les plu» 



EN PARTICULIER.* ^^ig^ 

bicxiTSLb\e^ dç notre tiatuwe ; Tamour de 
EKeu et des hommes , prêché cotnkne Ja 
fyi et le sommaire de la loi 41 toiftcg Jes 
Vertus recommandées , tous les excès |>l6s-^ 
crxts , tous les vœux d^ Fhomme-'pouï 
le bien excités et soutenus par de dig#fes 
motifs ; et sa pensée , ses» Sflfections rele- 
vées ])sr de célestes espétances : telle ^sf 
Finstriiclton évangéliqiie , dont l'égaMl^ 
sainte Âes chrétiens fait nn des précepfesl 
)es plus touchans et les'' pins remarquables: 
La philosophie reconnaissait encore des^ 
Libres et des Esclaves ,' des Patricierfl et 
des iPlé^éiens ;dle ap|fellait les empereurs ,' , 

■ 

desIMfeux, DiVi; Ic^sqrfe TEgiise donnoit 
& tous les hommes le nom de freres , de 
TR^s-CHERs, d'enfatisde Dieu, de co-HÉ- 
RiTi'ERs BE SA GXOiRl ; lorsqii^elle éta- 
blissoîl sur la terre Tîmage de la sOciéfé 
du Cifeî; lorsqu'elle rendoit ^5 disciples 
participans des mentes sacremens et de la 
méiEn# table; lorsqu'elle muliiplioii pour : 
eux lôs» .moyens de rapproçhemeïit ^ de 
bonheur dans la sanctificatio» dit septième 
jour, ou da Dimanche, * 



C#i\e division «de 4a semaiuç.^ ||L^mém0 
ç]^e2i\ t^us *5lts peuplei, est tnémorame. 




i|[|i^r ^a}te jiQij's pn avons .joint «in second 
plus èx^eilent. ^nMranspfbrtant au Dknan- 
clie le ^^ dtr^ABAx ou du Seigneur » 
lious §voijis Kcfjpré à-la- fois ^ eh ce jour, 
)^ fiouv^if dé la touie-priissancA eT celtfi 
deiUhfînie boniéi^ nous avons cél^ré les 
mçrVj^IeG dulSeigntenr au commencemSEkt 
lE^t*dfin%la.diix'^ des siècles, dans l'œuvre 
âéd éa 'créafiou , lorsque dit : « Que le 
■h .«udside s<iit . et le gaonae /ut » ; et dans 
F^uTire»4e ]^ régénéwlion , lorsqu'il dit: 
i« -Je vous ai «en^^^iiy^é «non fils bieh-îiiiné, 
-*v écouiez-le *u Ainsi le-Dimanclie est pour 
uous' lo jour du Seîgneujr ; mais c'est aussi 
19 joiir de •l'homme. En ce joùT>*nous 
.9|)préh6xls4 nous codhoiire et à méditer 
loutre que fions sei#ime| danis l'ordre de 
Is^ ReligiSn* et de la Rature : ainsi , 1^ Di- 
nfançhe^est le^témoignage encoro^^bsis- 
iaiîtque*le"ilionde a été créé pourThom- 
wie f «?t rhoihme p<ftir Dieu ; vévité sans 



*\ 



< 

làqacHe louf ici has*i verfu , mpfs^s félî-*; 
cité , ne ^rf»t qu'fifi >raà|i;'^on^ç et:une 
longui; errew. ^ ' -^.^^ / : , , ;. 

sanciifié^par la»Kel^0i :ic>6t un jour de 
repcfe , mais non pas u^n jour d'oisiv^elé ; 
c'est ufi^jmxr ae repos •jpQtir l'esp^t^ei 
pour le* cœur; pour Vq«pri}:» laiigué des 
peines et des fmbàcf^éf civi^ e(^ dom'es^ 
tiques, "^IjfTrpuv^ spn{d|^|as^q^eiit,^ la, 
présence du Seigneur, qui, à la vu^.d^. 
cette âu^re cité qal#^|^i^nddana le ciel, 
se console plus âîsémerit de& inquiétudes 
ei des angmsges semée^suT lau^Qjui^.^jjrQur 
le nœiir, dont les afi^^ia^s, «^i* courent; 

tromx^é^es dans le^q^mmwcé dés JbLoaiines ». 

f. ■ - '' • ■ 

^ pinexjy^nt 4 ^ ^àtisf^ftre dft0&i*u* 

nion piu^nnifte ae la pîviuiié^Cèsl àjpsi 

que Ifi Dic^dnche est t)ni.joii{r d^ repiD&^iloit 

comme le monde/ï'enfçnd , jnoifi' com^i^ 

la Religion en.fail \vi;,précep^ , c'esteà- 

djire, un jour de ]Hei||^a|^rcioe pout Ji^i: 

vertu r où. Dieu Qsf. plus ad<3hré, là. :Bli^îi-^, 

gign pjus étudiée, le ciel pluô prèsi en) 

quelque sorte , d? nous ; où l9s amîli qpt< 




â. 
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,plus ^aiMUemps i^ut s'édifier > le^ païens 
pont «'aÂHfter/i;-*» la*5clittTitéH)OAr mulii- 
plier see'bienfafls ^ar la terre. Qiï*U^ sont 
danois plaincjW /Jes ^c(\Hgles qui^sonf ^iran- 
géra à la Èdixt^iffiOStià^ du*t)iinàfiché, et 
•qui'tie peuvent faîi'e un- ijpforiient de î^alte 
sur là. rouie périlleuse de la Vîe , pour 
s'iîïièriroger oiii-mêiués et se^reconnoîtie! 
fixais Qu'ils ^Ht '{Jl%6frpiaîiidrè l^s Roinqiea 
qui^veni ^ aa^ilieu dte rioiisfhétrangers 
à ii<^ assemblées saimes! Queliti£n"p.lus 
digrie d6«^Dieu^1\d<Prhomm0 peut' donc 
les occuper dians ceâ jourî?, qiié' la R'elî- 
gimUûonaaCèèî^ HéUs ! *^à jottrrfs'êétÂiièut 
pouf tfax^comme. les' autres ^ jouis , sans 
4|nè^l« noiri*du Sei^neuu^oii inv6^u*è , sains 
qu-aauait kMem de^eeohitoissàncé 'filiale 
^lîiéi^^,* pour eux, â lardUrée? ili-iemps, ^ 
«^^rhovilAe et la biPiite viveiit^cî/de la 

^:Ot , que jie parifild «hommes* blâment en- 
iiliiie l'institu^iin^^e ilos féiea et d& nos 
8oI#iiliiiiés, e» serons -nous surpris/ piiis«« 
qtt^ils méconnoissent ' les divers rapxxina 
qui Kent rbomme àDiea> c'e^t-^à^direi au 



principei^ toute in(ir9.ie:Pf .Appelions dt» 

leuYxléccmpageâiitt philosi^liiéiàrla raison 

et ani senfimem^ et obiiB vendons que le. 

ettlt)^ deiS'Sftin^ , apràsicelui âe PÉternel ^ 

6Sf encore une j(içs.plara bel]îe& insiiiutioiu 

dont Vhoçuxle soit ipédorvable! à notre culte; 

Qu^lélioniàle/ enr^ffiitr; plu&fécoiide et 

^aivadSéOTitfe'C^tie succession >de vertus 

qîii ODGMbicsf pvésentéeparlarvie des Saints 9 

VmrinBsimylso&^trpofkilakem 1^ qui sont à'^a 

{lortée des lotir ^ i^ui coit ^pouif e^et- le bon» 

kear idq teàia v^què ieqiwiËiuieÀt également 

àWitB&dflS)X(indilioni«t.'àti0iia les âges, 

qoiii afjCEBft 'ûi>:pauvp:*éicmsime au riche; 

ansi : ben^èmx . et . ^v^E^dq^^l^^u^^u^^ > 'des 

taîMsvsâ^à'ià' auivre,/;dbâBrriBiivrep à imiter; 

la Hlêmiennécôibpen$e >à -espérer ^ et/qm 

portent aTCc elles 'rvmîdfcafintè. tout divin 

qui excitp 'i^an^eoàiledspivre^ià les ciilr 

liVeu^^àrf adtè des effbtjfô ptWi r y> a^t ©indre;' 

A'insfv>dcins notre culiêr; il.n^ a points' da 

jour danis Tannée où le vl^ôfi éHrélien: soït 

décaissé;' il ;^y appoint de 'jour où il no 

reçoive la ^sitel d^un 'luomtiie J^iste ; q4i« 

lai appbnc^, cpmme 4n tiâbutj tout le biep 





ifl8 DU cf}tt% fûVtiC 
qu'il a faif. Aiiiaii Tannée reHgîease he 
se passe point ^e loutfis les/vertus dont 
rhomme est capable &'aienEt.«éféini868 à 
sa portée /et ique/kt^mcnrale la pkls par^» 
fbiie ne lui ait été onâseignée .sous, tous se» 
tapports* At ! tibus l'avons trop oublié , 
dans le sein de noa-piiopresiMnîlléi ^ quel 
fruit imxDensê nous powrianspreturer'd'un 
td eulle'/jKÎrns lai^vertu et 1er bfxdwair de 
bOs- enfons* ^Oamane if^lectuTâ joiirnaliertf 
de là Tie dé» Saints leur ^exmv^n^ ekcel-»; 
IçRte leçoii ^lilégalitéTdé.nbôéîé i d'ans^ 
^ériié et dopatiéut9t'CommexQ£ië<flfoxala 
en action lieuc^eroit-plus utale qiHd'la> mo^ 

raie des. f)lLilciso{dieKv qu'ils^ n^ntetident 
point j on qoe/^laonédie^ qui estsi'sb|UYenf 
désnenûe par^ les œmvre^ ! Cammei ils se^ 
TÔieiSii animés: pulssamonent à fkire le bien 
qu'ils Terrqient"pratititter^ car :^0 j]te sai^ 
qA^llê grâce: ^Mfrete et quelle Vi^fb^^ j du 
xk^l . accompagnent le récit daif) GçtHror^ 
^6 )ustes*! .M&i9 ii ^st impossibles d^n&le 
pnomier .âge '» sinHout^ dene point se lurrer 
iJl'^xiTie de l^urcKéssemblen. £ft qkiè doute 
^ye ce desir^ réglé. par de )tgi$t^9 chômes» 

et 
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fei confié à. la prudence majernélle ^ né^ 
puisse Revenir ùri Jour, pour les ejpifana^ 
1^ spuiQô 4^.19. iiiiis saille t)hilo«o.p]^ie:Qt 
4^ plus abondadteB icorisolatioiifu O ; ma» 
ineiel Q^ toi!. que je serois incénsolabW. 
d'avoir perdu;, .jsi jamais je ,ne dêvois bder 
revoir j reçois riiQunuage de ton fils: .JtJi t 
pourroia-je.UouKKec^ .que, je nepropociSj 
xiei^ icij que ^jecii'aierpuiké à ton écoèèS: 
quQ':C:est; la 'pliilosoplxie dont tu as nourrz' 
mon ?nfanceîj;.qudb( ji8) Vftïudrois madtttaiântr 
&ir^.'gPîûtier,.à l\iïiiyQrs> mais sur ■' tout 4î 
toutiçs les. ' mreresi tendras ei. paèsiannées: 
poiir* Ij&uars eaafjîtULa, parce .que .ta philosQr' 
plîij^ift^ît lôut^iA ;riplie^e.ét tout le bonfî 
heur de ma vi^., que:)e;n'ai qu^à iui.étr^; 
pjjft^ fi^le, po.urtêtre p^as heureux:, .§ti 
qA^ayi^c une telle iniai^'ale.j on trouve de» 
feousi pères , 4e bons frères ^ de vraâ$ ajaaâs;-. 
eb$iq»§lquesnueiges v>enheni imereepi:^i*| 
]:jd^ Tis^^fons d'un:âi;b^aa jour, le retour; 
k la. sérénité, à la paix çit au renouvel-.. 
l^eiuenjt vd^es ;cœ^r8 i est toujours prochain 

€t facile. — . • . :;;' ; : 

.jj^V^^st.^pnc mp^ins étonnant qu^ les;sagp$. 
Tome II. Culte Fubl. ' I 
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d^ moi^ âitell? fkil ausisî Aéè effcjmpotrr 
tratidpopi» ime: sietnblable morale dans 
]:k(ur ^]|L«l:oéc>phm' sèmi Jte^ vuidef^ 

(|i» laii>s0it jen cell&oi l^bs^âice de^iabït Ûé^ 
mJoyensf de verms , et llfi- ont voulu y stfp-^ 
fléer; iHs om Vouhi aious présenter: une» 
vie de grande hopimes^ > selon ïe siècle, 
pQUt tous le^ joufs de Tannée. Si: un ie^ 
^ié a quelque clào^'da louable, yÀgamei 
qœl secQ^uTS ei qu^s motifs eu panrrpnt- 
retirer Je «oiBmusi^ des hcmuneg ^ ^ qtii « \toe 
sent point faite pom briller sur le vame^ 
théâtre daa siècles* J'ignore» s'il y aU4«a* 
bèaaixMi,p de^ veituis^^ à imiie>F>, pour' le^ 
simples en les igïtoT>ânis, dans le joumâi 
d^s ïiétoê j des Savans^ des Folil'iqiies > 
dis IÂtféliateur& j ^et^ de Mm$ dceu^t enfiki^ 
qui oeeupeut 'une> pktde disiinguée-^M'la; 
sce^e dû monde/ Je sui^pese que de, livre 
j^durvienne jusqu'à Vurtisen, dans son Mte« 
lie^; jusqu'au pauvre^ dan^sâ cliauiQiieiie;^' 
que leur apprendra -t -il qui puisse leur 
6lTe une consolation' dans leurs travaux,- 
un dédommagement dans leurs peines, 
mBi Fé<2oiËpeuse assurée^ ^ans' leur cohs* 



tan^ci ? AhJ.qui ne sent rinsuffisance d'un© 
lelle philosophie pour la majetirô partie 
(àes inorteU? Et combien toutes lès res- 
souTceB de notre sagesse sont bornées de- 
vant celles de la Religion ! 
^ On reproche an Carholicismé de ifom- 
perFopinion des tommes , sur les princi- 
pes de là véritable vertu! e[ patte que,» 
daii^ ledisceriiement des mérites, il ne 
se laisse point éblouir par les actions 
d'éclat > oti Taccuse d'avilir son encens, 
de prostituer ses hommages! Mais quoi! 
deVodt-îl donc jjrdscriré les vertus privées , 
et auxquelles tous peuvent aspirer pour 
lie plus nous entretenir que des vertus 
d'appareil et de représentation ? Est-ce là'' 
xrtie règle assez juste et assez équitable? 
Est-ce là celle qùM apparienoit au vrai 
culte de suivre ? Et s'il a son origine dans 
leciél^eî5t-ce aîrisr qu'il devoit distifbtrcrt' 
les mérites et la renommée , et partager 
ses récompenses ? Mais il honore qifelqti-e^- 
foi's la vertu d*un cénobite plu^ qûë celle 
d'kn' héros'! C'est que , devant Dieu , un 
héros eçt souvent moin^ qu'un hoirnne, eif 

la 
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un cénobiie peut lui^n-ésenler, sous Ifeac- 
léiievr te 'piUs humble , dés -yertii»' ange* 
liques; c^esx que Dieu sonde le plùs\pro-.! i 
fond dès cœurs, et que dahs les ^pepçées ^ 
il sait discerner les motifs/ ^t danjs.les.' 
œuvres , les m'oyens;r.C'est qiieDiev, qui 
crée les talens , qui . diapoôé des .circons- 
tances » jjyi annonce Cyrijisret Al^xajidre. 
à la terré , lorsque <j^s ^l^éros ^l'çioi^ï^t Q^ojnt 
encore; Di«u ne sauroit tenir: conî^:te,§aix. 
mortels de ses propres dons , mais d^ç d'u- 

sage qu'ils en ont fait. , ,. ? . ; ^' 

> 

Vous dites, que- notre jCiulte. ;honor,ç^ de, 
fausses vertus ;. mais où sont les. fausses, 
vertus, sinon celles qui fpnî le malheur 
4e là société, qui la dé^ionorent , Toppri- 
ment ou la. corrompent ,v.et qu'y a-l-il.46 
semblable dans layerjp dp nos Sainte.? Où 
sont les. fausçes/ vert us,, sinon celles de oes 
lionuzies qui fixent; au-deliors les jegfirds' 
du monde, qui siirprennem son opinion ^ 
et qui cachent ^u-dçdans toutes les bas- 
sesses d« l'intrigue, toutes les jalousies 
4® Vq?K^®^ > toutes les hypocrisies du 
vice; et qu'y a-t-il même de senxblable 
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dâtisria vertu ' *è nos Sàînls ?^0u sont*, 
?4îfiSii ; 4es fâusâes venus , sinon celles de 
^'des'hômrnÊfîî qul^abiijserit dé lenr grandeur, 
de lôlir^ fôrtulîlD eu de leur génie, pour 
■pervertir leûî: riecle ; pour lui ôter là 
*raime de Ôiea et de sa* jiisiice, éi pour 
èbraliW ainsi- dans. les* ame^ tou^ les prîn- 
dp^es'fdlidamentaux de la Religion et des 
nwl&4ifê ? Et qn^y-a'4-tt, = encofe"une fois., 
.de seftilflable daifs-î^ vertu^ dé nos Saints; 
oti feienn'y auïx)i^''il <îe fausses v^nuîs sut 
làri^evm que tîellèsqui se rappotrent plus 
partiiculiérémem àJDieu seul , comnie celles 
dôttt<'la vocation , pljis^ s^pé<Jiale , est de 
coridoite l'homme dans la -solitude , pour 
y -Vivre ignoré du *siecle , exempt de ses 
erreurs, sans^ autre ambition que celle de 
sortir le Seigneur , Aans- la pureié de son 
ame, de le louer, dis le bénir, de l'aimer 
par-desstis tout', et (J<3 Tintéresser , par s^a 
*prîere8 ' e% . par ses^vœux, au ^alut de la 
patrie. Gerlfes j si c'est là une fausse vertu-, 
it<p'^-auroit ddnc (Jiïe les sacriiîces faits à 
t-â-gldire , »ô 'haoniDieu! et à celle de ta 
m- sainte /^<^î ae^ôiem dignes d'ex^ 

I 5 
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citar la pitié et la riséÇ) â,es eii£ali9' - <}*fi 
Ijommes ! *Mais , ajoutez- vous , si de telles 
vertus venoient à se multiplier ^ur la 
.*cirre, que deviendrioit le genre huioM*^ ? 
Question oiseuse et chitfiérique. Lft JLeJi- 
gion de J* C. ne Gonifoî'i-^lle donô que'ilep 
vertus solitaires y ei n*y, a-t-il.que ^e^ dé- 
;»9bites qui. soient honorée dans pos teitir 
^ples ? N'y a-t-il,paâ.auçsi des serriieiirs et 
des maîtres, des ricHes eh; des 'pamvrel, 
4es jeu,Ti^^enset'd^3 vieillards, de&hoiu-' 
•m0s de xeiraite^et desihomœjea du monde, 
4^$ vierges et dea époux , des savana et 
d^s ignprans, des grecs ei dets ba^bwe* , 
toutes, les. conditions ; to-^s Içs payfe, tous 
les âges ne s'y trpuvçm-ils pas? ChiBkque 
vtertu n'y est -elle pas à sa place? La fa- 
veur du peuple ou celle des grands y p.* 
l^elte jairtais influé ? l*a. richevsse y a-i«^llç 
j^n^ai^ donné un.xia^g plus distingué ^ et 
le glaive des despote^v y «a-t-il jamp.is fait 
inscrire le^r$ noms ? L'iiumbla Geneviève 
la'y a^t-elle psi^s a$s?î^'au'7de$^uB ciei^'^^ér 
nératioij d® nos Reines .?-Lp :&ls d'un.la- 
fepureurr, yinoeat de Paulê , aa-d^$up de 
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cstîtojKwré sur aos autels ,'estice ça jô^id- 
té q^i i^ a jais?: S Hi'6té,lo sthclienHiias 
foibles . -eir le défeowettr éd« , opprinlés î, {il 
a . por^ë; les patttirtes -daôs - ♦don ■ qodut , t iLà 
aiîBé Die^ et les hommeav-ii a été^juin»; 
m. c'est poujrqtioi^a iteèîgion Fa y«ïie' ot- 

parott devant : Miômme «chrciienlfTei ii « nk 
lui $uryit, de lontesfees veftrtdsyitfticreeHfes 
qui roérf lent de lui $ur\iivïBieil de servfc? 
4i'ofce»i|)les à la^TertùrHè'tôurf tes^oîl^. 

•;, demanderai- t+boijàipitéjSBm çet^^v-p^^ 
vpart . les' iTétes ^Btr^h» '- sxitomniri é^' dés ; i^ysh 
Msxf!»}^iam jcettei-vun si isage'ide^lîégliW'; 

de» my si ères qui somi sii ^e»ré$'auî^«6&tife 
.de ik naiscni hhzadnie^uriD ^tl rr'^y t-l^ien 

à iïfiiitor.id.^ ae Jqvà^jB.'p^sLviimt &9à&kfàêil^ 

ment à ©^e a* Ce «itiec'ped^m cefe fêfe^èt 
.ceS. sàlemnité$iidés May stères ? n0m Wtéi- 
iiei liésfaien&.it$ de la. Proi^àdieiice à Tégài'A 

dei'hofame:, fïous fa(fô miéiix feotiliciîttfe 

0ieu dans ses divers rapports , qui Vunis- 
"sent à nous , et qui nous unissent à lui; 

Ce qa0 pauiTesit les fè^^es, et les soîemli^ités ? 

M 
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quand elles- ne ifous' ftféS^ierôfieaf rien 
à'imiter, elles nous pféswiiéroim^ ericbro 
-tout à; -adorer,' tout à aimer.' Mais- pbur^ 
■quoi les.myBierés ïieiïods pfésMterdi^l- 
-îlsi rien- à ■ imite» ?. — Jésfl8-Clii'»st Wesl-il 
pasnotrè modele^ar- excellence? loùs' Tes 
mysievcsdeisal'vîÂnë sÀni^iU pas dés mys^ 
^te3'.d'âjhQùr'?'nè scùu^ils pas é^^eoveilt 
fcoiiïralllesà' laidignité Imniaine''?.ii*ï*t- 
[il^'pas.-an bui" oégalemenc nioral v et qt^ 
'j|« nous laisse/ d/'auire espoir d'arrivdt ;i 
.33wii.,'qB^ la-fidélité consianie à oesdou»- 
■9.a» v«rttts p qnelcfinoiide lui-même pre- 
féiie;;:^'!?: jtecomneisHtnc* , ^à lA'haofé^, 
à-la ûlémènce'«t 'à la cburiiit qui^ost la 
lîéuçijlon de tout biea^ ?,-!■' - 

' iNs Qh«r(^$B deuciphisila raubn dénbs 
-SOlfUDiuiés myâtérieti8e&-- Xes ég>UseE. disà- 
■deai«ï «*:• jowdraiieot ;à 'nûas pour tous 
l'appïftitdr^ -la, Providence;, a dit l'un 
[^: lïîars. ipinS^tre» il eti je ne - ci^aiiidmi 
<^^ -de le cîl&r. (i),rparc« que la: vérité 
....... : ,>....■■.■'. ■ ■ \ 
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n*en^a que plas 'Vie persuasion , îjuand 
elle a pu se conserver inviolable au mi- 
lieu dés ♦ opinions diverses ; *« la Pro vî- 
■ff dence , qui yeille pour tiotre salut, a 
fc établi dans son é^fîise , non-seulertient 
un içtinîsieve -ordinaire pour cultiver no- 
•• tre pieté , mai« el\b a voulu qu'il y eût 
w .certaines périodes extrabtdih'â'irbs, prcM- 
m près à' la; réveiller, «er elle s*est* ainsi 
• .proportioiiiiée à notre foîblessè: Gar^; 
•• quelq{ie& ^grandes que' soient les. vérités 
« de lafl^ligion , il est k^eHûin 'qu'elles per- 
w dent: de leur force ^^ par rJi$bi^udQ '^^ 
^ nous soinfnes. de les^ ^^1floir^ el- no(is> ne 
» les en visageonR . ^tio/àv^ec -^écheresa©, 
« quand çiv nousiifea^.îïiiontîe toujours ^ 
« sous les jnémw -faces. Il faut qu'il y 
n ^it deâ, j.QUrS'OÙ«(Mi^l^ j'^eyéie de }e,jj^ 
.. wis qijoi?;d'extT5^rdîï>ftire„iet,9Ù l'on 
n remue , .^il.faut^r^iijs^diï^ç, les.graiîtdB 
H 7^saort£ de la.R^ligion.C'eat à quoi soiu 
» destinées nos solemnilés v. 

^svis en as8ignan]; à Thomme des jours 
de repus, \des jours, de, f^tqs , des .jours 
4a scdemuité* , . pour Hi"?tvailler à periec- 
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tû^Quer ^.îui I06 vefius du càirélacii bt 

àa.cit-py^n,- (caV'Sn-uliipliajit à se$ ye^aîr 

le^.JjQïîs jexemple^ et leai bobnes iàstmic-» 

tîous, il favu le^ooie Taidjer Qt Je 3oiitQ«- 

. nir 4â''nsriqc9nsiance et la foifolfs&e de 

sai'9A^ui{e; car oii eot rjaomjn^ qui ;D*a 

pw, /lire auLâsi quelquefois 4^ -lui -uioé*- 

me^ cx)iaan>« 'CQl ancien : « Vid^o »i3ndio 

??::t?^»jPï*oboq}|e,dQteijora^eq.uJor^», Il ne 

xiQii) suffît donc pa$ d'avoir;. Une boqne 

mprale , oe sont le^ n^oy^iis d# la .pvaii- 

quer qui doiv^nt^nous èi^e, resdiië ^Jug 

facile Qt plus fréquens. Flu^riceéimoj^enc 

seront près d^.îDOi^ i plus ils; serentao^ 

commodes à um he%oins , ]}\ni ils* se lie* 

ront d'uiHe ttittm«re imiae à ^ckte -tatis^ 

HBiice, et pl*8 ik -sêxoïit '-ptoiSôàns' pour. 

ftô^é thnî^^efiAit dkti^ les voi<^: de le, jus- 

^itè et de l'équipé , et plus "ils assureront 

nbs ^as coHtire ted ëoneils de» Ik 's'éduétion 

et de TorreiH^ , ^t ^Itfs Hs-serôrit iPorts bon- 

tre nos propres pasrfôhs. •' -^ m .. n -: 

• • » # 

'' '' Ot, telles sotît les grandes rèssémtces 

que Jésus-Chriî^t nous a préparées dahs lé^ 

'safcremens de son église ; et Voilà \é' tort 



^essentiel q^o les ,réforni?s. da; q^uinzi^oop 
siècle ont- fait à, la morale Ghrétieaae : 
an diminuant, le : noi^nbre , des sacrement, 
elles ont diminué les, moyensi et les oc- 
casions dft.la .veriu% elle^jcwail: ôié è,l'4- 
vaiigilp ses;-a|3pui$ ôOl^;^;SiippQrts divins ; 
et son éconQmie tox^'te ^^éleBite] a été chan- 
gée . en, 1/^ regsemblance d^ujae- philoaci- 
phie toute humaine, dont :1^3 .maxiçoel , 
bonnes se^lejà^nt pout là ilidoTiç,' lojit 
■abandonné rjbôàame poiai* Ja pratiqnet*, evh 
trè le?& mains de $àîf j)«m^i?e eonseil ; et 
voilà; en quoi nous : accusons. ^icOre'.i^ôîP 
faùâçe ia^esae :, d'av oîr' ireaidft moins res- 
péciabîe lune) Religion :^: qui ne se qoh^ 
tente pa^ de. dire à ses difec\ples j: ^«iyéz 
-vertueuxietJieureux, inaisqui leur mon.- 
tre ^ce qu'il; feut feitra pôuT le d.ei?^enîr , ^ 
qtii- leqcr i^tid x:è^ nxcfyenK sensibles , qui 
lesL^tUïit ^ii loipbiJiéçî^die'^ous-; et:quî.le5 
propGoriibnnec de lelle feo'rue ,à la meiure 
dlu GOBUT? humain , que/ celui-là seul- qui 
a faîtle? co&UT.humain%' poavoii les^dis^ 
certïêr >et iw établir. Pàri^ni les plus ex- 
t^etlfUift d)é ^e^aiôyens ^i l'on -doit compter 
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■îë -tnïmiiar 3e' là r'éconcîlialioi^ bu le s!i- 
cremenl (îe là'péniience. Qu'Hs"oat élé 

■les- ennéiriis cfâchés' de la A-ertu i et' qu'ils 
ortl mal coiinû' le' secret de-notre ilaturc, 
céujE qui ont ■cm servir l''hùmâdiié même , 
e» rejetfartv. li confession 'des péchéa. Si 
le iriliÙTial-'''de' 'fe'iféniierice- |)ouVoil se 
comparer en'-oaelqiie. chose aux moyens 

■d'«Kt>jstioBs imaginés pai* les cultes pro- 
ftines , Vil pdaiolt retseinbler' en rien autt 

-ptaiiques snperktiliefiSes dés différens-peu- 
ples', qtitattiacherti l'idée da-pardwi a defs 
signes extérieurs , indépendaus d*s- *eiï- 
Ttes , isi c'éi'oit là ie iribunal de la 'pénî- 

^ewee; alors,' sans- douie , il aurait fallu 
s-eçapresse*r j d'éclairer l'erreup de^ hom- 
mc&isur ce. point, ,et se- hâier^dio.reiraiï- 
.clierdeîeuî- culte, ucéinsniuâibn., si ctm*- 
.traite-à la vraie .'morale. Mois qu'ai est 
difierent,-a3 tribuiâl, étaHixdntf e i&rt^ne 
et les icieux:, où. l'homme. eat;adiïiâs ,- eç 
tout; teaipE,. pour .so icgânérot disait Vé.- 
miour da bien ^90 ^u Eenoaveller.an^ea S)iea 
le pacte ét<irBei.d4 aonaJliaocÈ !; Qw'il est 
di^rem.j;:dirij3unal>de loatesUesuf^sr 
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li(iQns . des pçuplçs ^ :, doo t l'homme ne, . 
peut s'approcher , ^ans, former au^ded^n^. 
, de lui- m^me, la irésoJution;pnçer%, ;d9: 
réparer l^e. mal qu'il ^. foit , ;et 4'y,.tm-, 
vailler jputTà^l'heure 1 O philosophes , dir 
tes-nous,,^i lav Providence , voulant rQn- 

^ I 

dre sa miséricorde coiumunicable au;s: 
enî^n^ des hommes , si. la, jProrideirGa de-i 
voit choisir un autre tribunal ? Dit^s-nous, 
si toute lasagesse des s^-ges auroit. trouvé ; 
un semblable moyen, .pi u^ accominft^ç,à 
la J^iblesse depotre nature., et çn mêçcïÇf f 
temps ^plqs éloigrijé de, toute .corrupt^^ja? 
Quel ^ribupal ,.en. effçt,, ç^ ie, coupablieî , 
ne peut è^re absous > çp-us devenir- si>ûî 
prerniejT açcus|à,teur et son. premier )uge;; 
où il n'existe, point ;4^. jpisçricorde.sai\»i 
repentir , ni. de pardpp sana saiisfaiBtiQi^ !: 
Quel tribunal , qui se. concilie sirbi^i^ ayec 
tous les; intérêts d'une sainq morale, que. 
nul ne peut avoir droit à son infinie <:1^-: 
mence, s'il ne revient ingénument à la 
vertu, çt (ju'il suffit pourse rendre inutiles, 
tous ses bienfaits , d'au seul retour vers le: 
vice ! Quel tribunal enfin , do?jl l'homme ne 
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s'est jamais appîtocfeé avec une c&ti^dèiieë 
drôîle, saris en éttre sèni, changé eu un 
liomme meilleur ; et c^est en quoi le calte 
calbolique a 'mieux compris le ^crei de 
noire nature;' Entrez, en eflffet j'dâns le 
ctôut de rhomme, et voyefe ce qui s'y 
pâsgfe/ quand il s^est une fèîg éloigné de 
' la^ vertu. N'est-ce pas , le pliis souveiit , * 
par Iç désespoîi^ * de pouvorr tiësormais la 
reconquérir toute entière ^ qu*iï fait peu 
d'efforts peut retourner à elle ? N*^est-ce 
pô4nt encore, par lé seul découragement 
où son ame se trouve plongée*, qu^il' finit 
j5ar cesser' d^aspirer à régler ia vîe, et par 
lâcher les rênes à sa volonté înconslàiite. 
Or j cette sorte* d'impuissance pour la. ver- 
t», a laquelle le vice réduit l^homme, 
trouve un moyelt auffisant de réparation 
dans notre culte , ei il li'sl point de con- ' 
tte-poids qtîi puisse l^galer dans les cul- 
ted où la confession sâcramemellë est sup* 
primée ; car si dans ces cultes , le vice trouve 
un premier accès dans l'homme, il formef 
Inentôt dans les années de sa vie , comme? 
un torrent que n'arrête aucune digue. 
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OU coiisQtô îizi: calxos ^ue li^'eclaire aucmitt 
lumiâre ; il ôst vrai q^u'e les Réformés djoi 
qDmzieiaie siècle ont conservé Ta v ou dos 
péchés fait à Dieo sans le secpurs dut tda 
banal et des fbarmes sacramentelles , maiâ^ 
il^'y a pLas ici de m&yen efficace qiïi 
parle a,iix sens , qiii pénétre les esprits et 
les oœurs d'une religianse confiance. Il 
n'y a plas dans cet aveu, de feutes^ qu'un 
secours que nous avons dé}a dans la^prie^- 
résinais il y manque Uacie de jurisdic- 
tien divine, auquel le ciel a attaché la 
grâce dix vrai repeniit. -Lîx;. semence de 
rémissiau. n'est pas ^xiononcée au coupai 
ble. U ne peut donc se dire à lui-même! i 
aajottrd^hui le ciel m'ai pardonné, aii« 
jouyd'iïui unes première^ eneurs sont ou- 
bliéesr», la vie de l'ho/mnie immortel xe- 
conxxnence en moi , elle recommence'pure 
et sainte , et il m'est donné , cette fois , de 
pbuvpir a&pirer à une grande vertu , sans 
mélange de vice. Il n© ' peut : se ao urrîi 
de ces cansolantei!:: pen^é^es ; iil ne peut je 
puiser, le courage, et la hardiesse du bien. 
IL est coupable, et il ne se voit .point 
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aux^yjBux de Dieu et de 5a càniscieiicê y 
sahs se voir coupable. Quand éi comment 
sezia-t^il absous ?* Il l'ignore ; et combien 
eetle lucei^litude et ce doute s0n.t propres 
a répandre. à leur tour d'incertitude' et de 
doute sur le lenonvellement des mœurs ? 
Il a*y a.quîâ entneîr en soi-même pour le 
(Comprendre) V oii à^ïmerroger les pliiloso- 
phes > pour voir s'ils comptent beaucoup 
film Tua serQbHble renouvellement. Nous 
avons. iB) édité long-temps . les îliyires. des 
ati.cicQs sages , ëj nous n'y avonis gueres 
rencontré que-xleux: aortes de distinctions 
mqrales^ établies :pstxmi les hommes. Celle 
de leuTs i disciples > et c'est la classe des 
gens. d'élite qui. .sont hors de toutes les 
atteintes du vice; et celle ^lu stupide vul-» 
gaire , qu'ils regardent comme, suscepti-^ 
ble de toutes les erreurs. Four la classe 
des. hommes séduits et trompés, qui. ont 
fait le mal , mais., qui seroient capables 
de bien , ils s'en mettent peu ,jea. pçihe ; 
il leur faut des gens impeccables. Hors de 
là , leurs discours ne s'adressent plus à 
personne , et l'on .sait quo la plaparl. del 

r 

nos 
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nos . philosophes modernes , n*ont pas 
même été jusqu^à cette hauteur de prin-* 

pipes.'* ' * . 

, • Mais si la Heligion catholique a mieux 
coimu dans Tinstitulion du tribuiial de 
la: pénitemce , ce qui .est nécessaire au 
bonheur eV' à là vertu individuelle de 
rhorome,v, croirons -no as que ses autres 
sabremens seront moins féconds pour la 
vertisB et le bonhtear de la société' en- 
jier&^P Pourquoi h'avons,motts pas le temps 
do Les approfondir-.ei.de les décrire ? Sous 
ces nouveaux rapports , qu'ils nous paroî* 
tirôiont également désirables en Vraie po- 
litique , et intéressans en bonne législa- 
tion i' Mais dans, l'in^puissance où nous 
gommes de tout dire, obligés d'indiquer, 
à> peine, nos sujets à nos lecteurs , et de 
laisser beaucoup à faire à leur propre 
toédita4ichi : qu'il nous soit du moins per- 
mis de lÉejpointTiasser. sous- silence ce sa- 
crement si jrespecîable , qui unit les époux, 
«t qui eanciifie ainsi ,toute la société hu- 
jiilaine daiis sa sburce. . 
7 Remarquer d'aboid , à la gloire du 
Tome If. CiiUe PubL K 
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Catholicisme , que > dans aucun, aatre 
culte , les femmes n'ont été aussi heu- 
reuses et aussi proiégées. Il appartenoit^ 
en effet > au vrai culte de . défendre , 
de toute sorte de servitude » cette motdë 
du genre humain, la pins foible, et. par*- 
tout la plus opprimée. Considères Té^ai; 
des femmes dans i outes les religions, tétrau'* 
gères à r£vangile. Le maJb^ométisme . les 
dégrad.^ d*abord dans leur sexe, ensuite 
dans Tunion des époux.' On ne peut* voir» 
sans une extrême compassion , les femnie^; 
en Turquie , et par-touj où l'ilamisme a 
étendu ,$0n empire:, i^nfermées dana ides 
serrails , gomme des victimes destinées ià 
la passion de Têtre le plus fort: On no 
peut voir, sans une extrême douleur^ 
Tunion conjugale, Tunion dee âmes cri: 
des cœurs ) ainsi profanée; et 1 -intérieur 
des familles livré à* toutes les . haines ;- à 
toutes les jalousies et aux étemeUes riva^ 
lit es que la polygafBi^ enfante. . . - 

Cependant la polygamie étoit d-o$ag« 
chez les Hébreux , les plus religieux des 
peuples Avant J. C.;r il' ôst\rai qu'elle y 



et oit modérée peu: 1^ loi^ , et que les 
femm^ y far^m toujours plus honorées 
quç{ dam aucun, autre p^ys du monde (i). 
Mais rËyangile Revoit établir un meil-. 
leur (ytàte de choses; il de voit mettre la 
f^sixhQ:à .sa Véritable plabe, c'est-à-dire, 
à'cèté de rhosmitie^ pour les droits; il 
dovoit .r&ndre 'le lien conjugal indisso- 
hibla-, en le rappellsuit à sa première ori-^ 
^ne; parce que le divorce,^ fAt-il égale- 
ment «^à pouvoir des deux i»poux > ee$ 
toujours une pire condition pour la fem-^ 
me^ qui se trouve enedre ici livrée au 
droit du . plus &rt , doht Tétat n'a rien' 
de ceihain , qui UQ peiut- plus répondre , 
dans sa Jeunesse ^ du sort qtie la vieillesse 
lui prépare,, lis législateur • de rEvangiîe 
a donc été ié bienfaiietcr des ïxieres; mai^ 
il a été aussi celui dus eni^tis , en assurant 
FuQJlté des famille^'; il a élé celui des* 
péresyi,en les prév^eiàknt <;ohtre le. mal-' ' 



. t 



( I ) C3tte seulp croyance , qji^ de la femme à^^mt 
naître le Sauveur du monde, ^ rendoit le spjrt des 
^ épotrees iii&niment tecommandàble dliez Its Israélites!. 

K a 
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hëur dfi leur propre 'ineon^ànce,* et 41 k 

été celui de la s^ociété èniiere; en tîOiiso- 

lîdant , . avec lé plus saint des contrats, 

lés mcéors et la tonne &i publique. •' 

. Et si quelques églises dissidenitee ont 

admis le divorce , qu'est-ce donc/ à dite ? 

Quç. le culie- restéj spui en possession dé 

rindlssolubili(é^ de Tuiiion^ conjugale.'; 

nous prouva en jcéko. mêmb qufil ,est .là 

)uilicfe i^ila véiiié'par essence» puisr, 

q^ les •prejniaraldroiis de la ReKgion ^et 

djô la nature, <iîaiis. runiôn des ,épotix,, 

s'y trouvent iégftteioent jowïservés.. Voyez 

Qi^mm0ii il- ejiib^lil) et il hbnoré: cette 

union y ' ôQmmfer il - lai sépare de là. bruta* 

lité dés -sens ^ conjiaaje iï distingue;, /partie* 

célesjes.iiSagîes irlrètre iàielligeniLqtti ^'uW 

^il àPèire inielïigemlNon^' jsimlKâs tmvit 

rien de semblable danë âudun autre obbel. 

Que Voti se r^pp^Ue unrxnomem Ifes oi:^eà* 

^esPayens , leê prQs.tiîiiJ'tions des femn^esde 

Chaldée au temple de Vénus , Tidole de fer 

consacrée chez les Canarins de Goa, les idées 

voluptueuses des Musulmans ! Que Ton se 

• .... . ( ■ 

rappelle ensuite là solemniié de nos ma- 



r 
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riages; quel grand caractère le sacrement 
imprime au cor^tratl-qu^ls grands rapports 
avQQ les temps anciens et avec les .temps à 
Tenir ildécoavreàFhomme ! quelle céleste 
aim^lilude il lui présente >• entre l'union 
des.ppousc et Tuniôn immortelle de TEglise 
avec Diçu !.Ei Von ne.concqvra point com- 
ment des sectes çlirétieni^^s;, qui,. malgré 
leujfp, ré£6rm.es hélérqdqjLes ,. font néaji- 
znoins; projBession dq^chenclier dans les 
maintes; Ecritures la seule règle «de leur 
conduite; Ton ne concevra point;, dis-je, 
comment. ces diver;ses sectes expliquent la 
raison de leurs divorces . au milieu de tant 
de passages si exprès , si sentimentals et 
si divins , qui le réprouvent ? 

Mais la philosopliie n'a-t-elle pas égale- 
ment violé la sainteté du mariage, quan4 
ellç a voulu s'ériger d'elle-même, et sans 
le ^ecpurs de la Religion, en réforma;tric© 
du gienre han^aîn. Nous nous abstiendrons 
de rapporter tout ce que les cyniques ont 
dît et tout ce que leurs disci^ lesont ajouté 
à la doGliine de leur mailre; la pudeur 
chrétienne auroit trop à en rougir. Mais , 

K 5 




l5o DV CULTE PUBLIC 

que peut - on penser de iou3 les autrerf 
philosophes, quand ton voU que les plus 
célèbres de 1ou8 ont élé les premicrrs à dé- 
naturer le caraclére d*époù^e et de inere ? 
Celui-ci, que toute l'Anliquité a appelle 
le DivirJ Platon, ne vouloit-il pas éta- 
blir daiis 53 République la communauté 
. des femmes? Celai -là, dont Tiiistilution 
politique pa»sje d'ailleurs pour un chef- 
d'œuvre dans l'histoire deâ Républiques, 
ft'avoit-il pas; en partie, réalisé, dans Ta 
sienne, le projet de Platon? L'értidit Py- 
tagore, avec ses idées de ïnéiempsycbse , 
ne rêlevoit-il pas assez la dignité de la 
femme , comme celle de l'homme , en' lea 
faisant de la même nâtute' que le mâle (rt 
là femelle des animausiP'Et n'étoit-ce pas 
donner un assez grand ascendatit à la piété' 
conjugale, que de l'établir sur des Ibndë- 
mens aussi sublimes ? Le fameux Confu- 
cius', qui a la gloire d'avoir donné- un" 
code de morale à un dés plus anciens peu-' 
pies de l'univers, a-t-il fondé sur une base 
plus solide le bonheur des femmes ; et le 
polyiéisme, ainsi que la servitude dones- 
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xiqne , sont-ils un partage assez beau qu'il 
leur a légué p^r $es instituiioaâ ? Et ne 
croyez pas que le lien sacré du mariage 
ait étét plus regpecté par nos sophistes mo- 
dernes, lorsque la foi catjiiolique a cessé 
d'être respectée d^ns leurs écritsi Les 
femmes» qui ne craignent pas de se mon* 
irer et dé devenir leurs enihousia^les , leurs 
plus arden les prosélytes , igi^ofent^elles , 
jusqu'à quel point , dans ces mêmes écrits , 
eHes sont méprisées en même-temps qu'a* 
dolées (i) ? Ignorent-elles quel sort à venir 



f 



( I ) C'est atiisi qa'ctn de ces sophistes roulaât prou'- 
Yer <pi il n'est aacune regb de motale innée dans 
l'homme y ne cta^nl pas da citer les coutumes des pea- 
ples lés plus barhare3 , p^ur venir à l'appui de ses 
opinion^. Ce sophiste met au nombre d^ ces coutu- 
mes^ d^s forfaits y* qui ^ selon Buâbn ^ dans, son dis- 
cour» sur les variétés de l'espèce humaines , n'ont ja- 
mais été que des exceptions aux loix général ^s àç la 
nature^ exceptions auxquelles on ne peut, d'ailleurs, 
ajouter foi «ur un seul témoignage. Parmi ces coutumes 
monsirtieueed , tirées de j« ne sais quels voyageurs, 
^'auroi« de la peine à cliec celles-ci , s'il n étoit u<tile 
de ÊEiire connoître le cynisme cruel de tous ces dé- , 
clamateaTs impies, « Les Caraïbes , dit l'auteur de I4 
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leur seroii préparé , si la ôiorale de ces 80- 
phisies devenoit celle <|e tous les hommes ? 
Le divorce , qui d'abord refidroit leur état 
incertain ; après le divorce , le concubi- 
nage qui ne larderoit pas à les soumettre 
à des polygames. Et qui sait si , livrées' à 
la metci des passions btutales, chez un 
peuple de sceptiques ; elles- île sèroîent pas 
réduites à envier le sort des femmes de 
TAsie? Qui sait jusqu'à* q^iel point elles 
pourvoient éire plus malheureuses enoote. 



» Vhiîçsophie du bon Sens, engraissent leurs enfans 
5> pour \èè manger. Plasieurs -peaples du Pérou , font 
>^ leurs conciibineiB des feipxnes qii*ils prenileat à la 
3> guerre; ilri -nourrissent délicatement les enÊ»tis' qu'ils 
» en ont , et li*8 mangent albr9. Ils en font autant 
» de leurs concubine^, lorsqu'elles ne font plus d'en- 
9j fans. En tout cela ^ ils ne croient pas faire plus de 
9j mal, qu^iù Français qui met an pot une vieille 
35 poule , qui né fait plus d'ceufs î ! î » (t. i. Réflex. 4. 
§. 5.) ' 

D'où ^M'. le marquis d'Argent , qui dédie sa pLî- " 
3osophie à Madame de * * * , conclut : Que s'il étoi* 
Vrai qu'il y eut des princij>es de moral:e innés et grii-\ 
vés dans l'ame de tons les hommes' , il sûroit iiitpo»^ 
sible que dés nations entières , d'un consentetnent 
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quand ' on n'entendroit .plus, cette voix 
divine, qui 'dit aux époux :'••. Epoux, 
•t aimez vos femmes comme Jésus -Christ 
« a aimé son Eglise, jusqu'à* donner voire 
w vie pour elle; aimez -les comme les 
» membres de voire propre corps, comme 
•• la chair dç voire propre ch^ir, et que ce 
•t c5[ue Dieu a uni, demeure inséparable. «. 
Quand; au lieu de cette sauve -garde do 
la Providence , il ne resteroit plus aux 
femmes, avec toutes les passions de l'hom- 



» 

unanime et universel , démentissent ces principes..^ 
Et il résulte par conséquent , de son discours , que 
l'idée da juste et Je l'injuste est de pure convention 
humaine y qu« la foi conjugale nést qu'un mot vuîde^ 
. de sens' y que prendre soin de ies parens dans leur 
▼ieillesse , n'est rien • de mieux en soi que de leur 
enfoncer un coutelas dans le sein et de les faire ser- 
vir à sa table ou à sou vivier!... Or, quel miracle 
qu'un siècle qui tolère de tels écrivains , qui les ac- 
cueille , qui .les «ncaurage y qui les préconise , qui. 
fait de pareils sage^ l«s seuls .grands liommes. de la 
conr et de la ville | quel miracle , dis - je , que ce 
siècle finisse par enfanter des moralistes semLlaHcs 
aux Hébert et aux Marat , et des régénérateurs sem-* 
blables aux Robespieri» ï « . . 
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me à combattre , que le secours de cette 
fausse philosophie, qui- ôie à Thomme. là 
trainte de Dieu et de sa jusiice, qui ne lui 
laisse plus d^autre moyeu de bonheur que 
celui des seqsv qui nous mené à Findiffe- 
rence , par les excès ^ et qui y après avoûr 
conduit sçs disciples à -lous les abijLS > .ne 
leur laisse plus d'autre ressource , pour se 
délivrer du remord » que celle . d'abuser 
encore. 

• Appliquez maintenant à toute la jno* 
raie, ce que nous disons du lien conju- 
gale. C'est , dans le culte catholique , que 
la vertu se montrera toujours à vous dans 
toute sa perfQctiojp, .Eloignez - vous de ce 
centre d'unité ?. Vous verrez ^cmi idée, et 
son sentiment divin s'affoiblir , à propor- . 
tion , dans les âmes. Ainsi , dans les églises 
dissidentes , vous trouverez une morale 
qui est moins pure^ àrmesure qu'elle s'é- 
loigne davantage de sa source. Il en est 
de même dé la morale dé tous les peuples 
et de tous les sages : le mal qui s'y trouve, 
est leur ouvrage , et' tout ce qu'il y a 
de bien , s'il n'est irnit^ de notre morale » 
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s*y rencontre; maïs avec cette différence 
que vous y verrez tous les genres de bien 
réunis 9 sans mélange de mal. 

Nul culie, nulle philosophie ne nous 
laisse donc rien à regretter de ce qui peut 
servit âvmultiplîer pour nous les lienè 
qui nous unissent à Dieu et aux hommes. 
Cherchez dans les difEérens cultes ce qui 
vous semble plus conforme à rimentiott 
d'une sage nature ; tout ce qu'il y a de 
grandes idées répandues dans les rites et 
les cérémonies des naiiotis ; tout ce qui 
est beau moral sur la terre; tout ce qui 
est bon^. tout ce qui est juste, saint et 
désirable à la société et auac familles ; le 
Culte catholique vous en présîfcitera le 
pian , réconomie- ei l'exécution , dans les 
seuleè idées accessoires de son sacrifice* 
Quelle vertu capable de faire le bonheur 
des mortels n^y est enseignée ! Quel sen- 
tissent céleste ei divin , propre à nous im- 
primer de plus dignes penchans , n'y est 
indiqué ! :Et quel motif heureux y est-il 
omis de tous ceui qui peuvent nous rendre 
plus chers et plus sacrés les liens de la pa- 
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rente , de ramiiié on da .voisihttg«-î iDçs 
philosophes nous I ont vanté ieg^ idées 'de 
fraternité que manifestent les 'différentes 
familles chinoises ', assemblées /-périodique- 
meiit , sur le. tombeau de leurs anbéires ; 
î)s nous ont vanté les idées d'égalité que 
Te^and temple de Jagranat réveillé j^ une- 
fois l'année, dans les castes indiennes qui 
le visitent; liiai&ces idées ne sont^-elles pas 
accessoires dans notr^ culte ? Le riche 
apporte-t-il aui pieds de nos autels une 
i^ictime diff ermite de celle du pauvre? 
Distinguons-nous .seulement , comme ^ehe^ 
les Juifs , deux jsortes d'oftVand/ss , ' une 
pour Topuleniic, «une pour l'indîgohcei' 
celle de f'agneaiv et celie des colombes ? 
£t n^est-ce «pas ici la même âaxmôlaiion 
pour tous? Vous citez les sacri&cbs de re- 
connoissance , ceux d'expiatioai , / dé de - 
vouetnent et d'actions de grâces, -en usage 
chez tous les peuples.; accord maànotable , 
sans doute, el qui n'est autre quéla pro- 
fession de foi du genre humain ; par Ja- 
quelle tous les peuples attestant qu'ils aie 
se sont point donné Texistence -ni Ja con- 



sevv aiion , ,■ \ et qu'ils * ti^inent , l'un at 
l'aulre , de la Divinité; Mais. avec qxi.elle 
magnificence leiCaiiiGâieisEaetrainplitrijeaa 
même-temps toute réifendue de ses laph* 
poïts , sans les divispi 1^ .sans . les toêàstr 
d'aucune superstilion m d'aucune erreulr! 
Dieu n'ylOst^il pas connu.' j béiii , loué et 
glorifié dans fous ses atiribulfi , qui nous 
le. rendent cher , qui néu^ -découvrent 
le mystère de nos ka;U(tes destinées j et 
n®u» iiûstruisent des cfierts qtib nous 'de* 
vonS'f^re»p9ur ne pbim changer etiUtiHG 
justice inexoïiable , 'un'&.mlséiicorde saa!» 
bornes* ! . ' - 

Cette idernierë ;peôfeéè*fes!^ larpremiçrd 
qui aocQmpa^e^ le prêtre, à rautel. Soyet 
aitemif^ aux paroles, du knifiiatte sacré , et 
à la préparation de l'esprit et du cceur^ 
qu'él]^^; supjpoçent en lui ©t dans tousileç 
fidèles, I^e pr^trç d^màttde à Cieu qu'il 
discerne, ^ei^xcçuvïes dçiti^llés de l'homm» 
injv^stegl; tron^peur; (Bk q'est p^r 1?l confise*^ 
sion i]^utiielle des péchés qu-e iQpcéire.et 
le peuple se disposent; à; l'iflp^tiaQlationl-de' 
la victime sainte. Maift quel, plus grandi 
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témoignage qtie^Diea est Dietu:; et que 
l^liomme estxrëé à' son image et à 9a res* 
semblancc > iqxié ce seniimènt de pureté 
que tous lès peuplés oM attaché à la pré* 
paration. duifEaccificé ! Quel témoignage 
plus • assuré qu'il y a uiie justice et une 
miséricorflfe tiouTeraine qui: régissent cet 
uniicrers^ et dont l^suction se fait également 
sentir à tous? U existe cetémpignage au* 
tbeutique et solemnel ,. il esiste dans le 
jcui)ie. pnbasA^f deslfeiationd; il étoi/t vive-' 
ment expriiiD^. daans;!^ culte «judaïque , et 
0^ le découvre encone « quoique dégradé , 
dans toutes les Religions de la terre. C'est 
lacnroyancei dei'indjœn , lorsqu'il !9é lave 
dans uh fleuve; eivapt d'entterdans ses 
pagodes; du «Mahomet ail /Ibrsqti^il mul- 
tiplie ses lotions et «es ablutions ^us le 
péîristile de^ s^s knbsquées; di^ Guébre» 
lorsqu'il se purifie par le feu/ avant de 
se prosterner devant Ormuz; de cet autre 
idolâtre, lorsqû*îr se fait peser dans une 
balance ^ et qu*il croît se radieter de ses 
péchés' en »*s'rfcquiltant au poids de Tor: 
c'est la niêinê croyance, qui noiis est 
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«ittestéf^ par les sacrifices préparatoires des 
anciens j qui ^e fq^isoiept à la porte des 
temples, bu dans les. bois ^consacrés* C'e$t 
Ja maxime qui étoit* éciiie sur une lame 
d'airain appe^due àla porieda temple de 
Delphes : RiCN dUmfu& /ne doit en- 
trer ICI; Mais. si' ce'pr^ariier sentiment de 
ia: nature n^a pu s'efiacerilu culte des nat- 
tions, ilir'est véidtablemeïit digne d^ Dieu 
et de r^iiomme, que dans lé' culte c&tho* 
liqtie où l'idée du sàcrifioele plus auguste 
est unie à côUe d'un^ ^tétë sans tache» 
qui doit' avenir des dispositions même de 
Tame; sans^ lesquelles toutes les'^urifica-^ 
tions dû-GOî^s ne sijnt plus 'qu'une ^érî-* 

sion 'de la Providence '«'Un^ continua ou- 
trage de ses^^intes loik. -^ 
* Vous remarquerez toutefois ici que Pé- 
glisô de Genève n^a pas niêiiie retenu l'idée 
d'un «ax^rif^ce contre la pratique constante 
de toaa les peuples dtt monde , et eUe n% 
pas ea. phis d'égale 4 la croyance du 
genre kamfûn , dans* les prières poilr ^les 
inortsv qu^cUera'r^etté dé son rituel , avec 
la foi d'4in pUrgaioird ^ ^ :. ^ 
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Ainsi , cette- îdéô louchante ijjié ¥6n 
|Xcncontre ericore/ «pâtMOïkt , et <ièin«^ jus-' 
qxk^s chez les :IuiTdés'>ies'-phis bàt^^^res; 
cette idée > qui iest>ilzi souvpnir ed atten- 
drissant poiir Jbe&jfaunill^; si,:pn>pre à 
faire naître: ^1 àrenirbtemr Xùns lea'Vbm 
6entimens 'parjaoLiiiea^iDimneSr' bette idée, 
yaiisclat dbLefcUemss Vàinemenrt liasisdes 
égU$es(;prétehduesi'iiéfaiaiiées^:^elIe ne se 
trQÏiw^ pt*l«? <idW';ljiur rituel'^ mais elle y 
^jbpit à répoqife:i>iiiav jour etlaùi iax>menï 
dç/lear «ciss^pn avec: lèdculle-^aiHôlique. 
. t.Axpsi |.Q(^GUlt?ein^ras(e Gi-;)^7fois 'loutç 
réifeïidîiie db LHp^^cdimta;, ; ea 'naéiaeTtfimpi 
q?*ÇiP^liç 4^ nA$:4^vpwrs ;tet rien n^.y man- 
qiOiÇ ÂÇi .c.^. qui; I pe^tr^ajouter . \ïb • tioUveau 
lieu ' à la morale , . jin! nouyjeatt priX' à la 

.ve'rtuir : -• • iJ.'^r: v* •• '.' '-' ■ 

; Màllif^ur, malheur* donc aux- auteurs 
de^ hérésies ; ^li.dçs . : i^chismes * q[tii » ont - di- 
^jiiiujé'jSQn. action etf> son • pont vtiir sur là 
motab^- des na^lodts (éii pâlie didsi xsmicu* 
lier»! Malhei^r aux' bûmmesiquireint laé- 
couj^u ses bi w&if $ r- sans ruoflkbre > m qui 
n'ont point vu en lui. le tutçur^ le pro- 

tecieur 



EN P AlL'f rcVLI E R, i6î 

lecteur et le soutien de la pJtis belle mo^ 
raie qui soit daùs le monde ! Malheur à 
tous les fau^ sages qai^.lojind^apprendrè 
à leurs concitoyens 1» juste fidélité qu'ilô 
doivent à un culte ainsi fondé sur la vé- 
rité et la juslice , sur la vertu et le bon- 
heur de tous , ont multiplié leurs efforts 
pour le dénaturer dans leurs écrits, pour 
Tavilir dans Topinion , pour substituer à" 
sa place le culte de leur décourageante 
philosophie , c'est-à-dire , le néant de l'or- 
gueil , l'oubli ou l'indifférence de tous les 
cultes ! Malheur , et mille fois malheur, 
à tous ces impies et à tous ceux qui se- 
roient tenlés de les imiter dans leurs voies 
insensées ; leur gloire né sera pas de longue 
durée sur la terre, parce que l'impiélé ne 
pourra jamais devenir, ni la morale des 
peuples , -ni celle des particuliers ; parce 
que l'impiété est trop amere, et que son 
triomphe est bientôt flétri par les blas- 
phèmes des infortunés qu'elle a faits , par 
la discorde des époux qui l'accusent, par 
le désespoir des p^es et des mères , à qui 
elle enlevé l'innocence et le respect de 
Tome IL Culte PubL L 



iSs^ pu CUITE PUBLIC 

leurs enfims , et par le deuil universel 
Qu'elle répand sur toute la nature , sur tous 
les sent mens » &ur toutes les vertus , sut 
toutes le$ espérances. 
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CINQUIEME DISCOURS. 

Dît culte catholique ^ considéré dans ses 
rapports avec la religion du seritiment. 



Dftus caritas est. t. Ep* Joan, c, j^.^ç. S. 



I' m 



JLIiEU est AMOUR, disent nos livres 
saints. — Avez -vous un esprit droit et 
sincère , un cœur vertueux et sensible ?, 
vous êtes capables d'entendre Raconter le§ 
merveilles du royaume de Dieu, et les 
secrets, de son amour, peuvent vous être 
révélés ; vous êtes digne de connoître. le 
culte catholique dans ses rapports avec la 
religion du sentiment. 
^ Nul instant, dans la vie de Thomme, 
que ce culte ne consacre à Vamour du 
souverain bien ; nul instant qu'il n'em- 
bellisse, par des pensées de consolation 
et de paix^ de louange et de gloire, de 
bénédiction et d'amour. Voyesç-vouftc^tte 
bonne mère qui serre £on enfant nouveau 

L a ' 
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né dans ses bras , et qui , levant au ciel 
des regards attendris , laisse échapper, 
dans sa.|)riere , des lâ.Tines dVne sainte 
alégresse. C'est une mère chrétienne qui 
bénit le Seigneur d'avoir inscrit le nom 
de son fils dans le livre des justes, et qui 
prononce dans son cœur , plein d'une 
douce émotion , ce vœu que Dieu entend, 
ce vœu de Blanche CK Castille , qui de- 
Vroit être celui de touted les bonnes mères*: 
•♦ J'aime cet enfant , ô mon Dieu , plus 
•• que toiis les biens du monde ; mais avant 
M que de le voir tomber une seule fois 
» dans le crime , je pVéférerois mille fois 
» le voir mourir .»• ' 

Ainsi , dès les premiers pas que l'homme 
fait dans la vie , le sentiment de son exis- 
tence s'agrandit , aux yeux de ses parens, 
par le grand caractère que la Religion lui 
imprime. Il est encore dans le berceau , 
et la foi voit en lui l'homme des siècles 
étemels. Ah! que ne puis -je, pour con- 
vertir, d'une fausse philosophie, à la Re- 
ligion, tous les pères at toutes les mères; 
que ne puis -je l«ur présenter le simple 
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spectacle d'une famille chrétienne qui 
jouit en J: C. des premières caresses de jses 
enfansî Combien cette grande idéç d'une 
régénération divine répand de nouvelles 
délices sur le» senti mens maternels ! Com- 
bien elle ajpute d'intérêts aux jouissances 
paternelles ! Combien elle rend les parens 
^eur/eiiX d'avoir donné la naissance à uu 
.étr.Çj .<|jii vient d'ai^||uérir des droits à la 
possession de Dieu même !. Comparez à 
ces fortunés mortels un père et une mère, 
^ans religion et sansioi , disciples des faux 
sages , matérialistes qu. sceptiques. Quels 
r^tQurs amers la vue dç leurs enfans non*- 
veaibx nés doit reproduire en eux , quand 
41» ne. voient dans son existence que celle 
de la brute,. et qu'ils se considèrent eux^ 
ipa|$tnQ$ dans la olpi^^e des êtres y comme le 
japriâl© et l,a,fen^elle de l'animal! Que de 
pareilles idées, sont capables d'avilir les 
priemiers soins de la maternité ! 'Qu'il s les 
rendent insipides et dégoût ans ! Ah. ! je 
ne m'en étonne pas , que les plus saints 
devoirs de la natyire se changent pour de 

telles mères , en des chaînes insuppor* 
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tables; je ne m^en éionne pas, qti'ils'en 
trouve parmi elles qui évitent d'être 
toercs , comme elles clétoumeroïent de 
dessus leurs léies tine 'calamité ! Je ne 
m'en étonne pas, enfin , que de tels époux 
blasphèment plus souvent contre la Pro- 
vidence, et que cette parole de désespoir, 
leur échappe jusqnes dans le sein de la 
volupté : •• Il eût mi^poc valu à Tliomme 
s» ne point naître, ou mourir aussi -^ tôt 
t» ax^rès la naissance h. 

Mais ce n*est pae seulement à la neiis* 
sance des enfans , que la Religion catho- 
lique eSt pour les pères et les 'mères un 
sujet inséparable de consolation cft de 
bonheur; on peut dire que ses bienfaits 
ne font que s'accroître avec les années de 
l'homme. •• Vous trouverez, dit* le bon 
Pluche(i), la docilité, la doiicfeur d^ 
services et de nouveaux progrès d'intelh 
lîgence, à mesure que vos familles ap- 
prennent la loi de Dieu , les articles de 
notre foi , les x^rieres de l'église, le sermon 

(i) Pluche, Spect. de la Nat., pag, $ji, tom, j. 
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de J, C sur la montage ^ ses autres dis^ 
CQur^, et les plus beaux traits de la oon^ 
duite des Saii^s; Quelquefois de jeunes 
eiafans^ deviennent votre lumière* En pa- 
roissant vous réjouir , iant6t par la leo-^ 
tûre^ ^t tantôt par le client ;. ils deviennent 
vos apôtres '9 il& voua instruisent r^er 09 
qu^ils ont appris , devient poui^ 'eujtr un 
frein i}ni règle Vc^î^s ^^ main et tous les de-^ 
sks. C'est tout ensemble un encoutagement 
à tout bien •». Qae ne puis^je doiic , pouif 
faire mieux sentir aux hommes irréligieux 
le. tort essentiel qu'ils se» potionit i à eux^ 
mêmes et à leuri famiiles^;' que ne puis- je 
leur procurer un seul de, ces tendres sou- 
venirs qui retraicent à des p^rens chrétîenâ 
ces )ours mémorables où leurs enfans 
fuient disposés , pour la première fois , 
à nos saints mystères , et eurent le bon- 
hé\tr^ d'en approcher , sous la conduite 
d'un bon pasteur ? Quel surcroît de vbrtu , 
li'obéissance et d'amour signala en eux , 
cet approche ! Et combien il est aisé de 
reconnoître > au mémo renouvellement de 
zèle et de tendresse filiale , les diverses 

1-4 
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époques. OÙ les solemniiés de ti6s fêfëï 
réveillent dans leurs jeunes cœurs les sen- 
tixnans dé) religiism et 4^ V%^^ ' ' 

G'«st rhommàge qu'un philosophe oéle» 
breij-piptr la haine. qu'il avoit jurée "cont ter 
le Catholicisiie (a); n^a pa s'èmpêc^et de 
temdre; à la sainteté de notre culte. * Ce 
fruité, dit-il, préserverai la jeunesse d*utt 
honirae^ et le distraira, par ses propres 
fLttr^iés jî:-âe tous fies écueils du vice ••'. Ah ï 
çjft^t. que^ ju$c{ues^là, ce philosophe avoit 
{^osOuiilW.ilQi de. Dieu 3 et sans doigte il 
l'a{V4)it;p^^TfïspeQtQéiï;b hién^ nous osons 
l'interroger . l,ui - même ,i . puisfciu'il vit en- 
cpr^ç! (iî) { et .nous le sùxnmons de nous dire » 
dans les ^glaces de FÂg^ ecr au : milieu, des 
lauriers li.Lt^rair<5s quiicQuvr^at ses^yicoix 
ans, si d'autres 4éiices gnt iaïuâïLs'irein'* 
placé ',4anS'6on^ cœur celles de: la 'religion 
dç se§;{iïçemiere§,5.nnéee ?.si, pour é*r^î «Jet 
venu plus incrédule ^ii ea^st dçvenûipltfs 
, • » » 1 



(i) Guillaufie -Thomas Raj'^nal. 
{i^'Il n'e«>t pla^! Nous appièftiotis à riiêurë iti&m» 
SB n^oTt ,sabite^,ce AitQouas élaht $ou& pre.sse. 
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heureux et plus sage ? si ^.depuis qu'il sp 
attenté a,uxdroii s de cette Religion sainte, 
qui avoit fait la féUcité de . ses premiers 
ans; si, dcrpuis qu'il a multiplié ses ^Ebrls 
pour l'avilir aux yeux, de Tdpinion , et 
qu'il peut se flatter d^avoir; augmenté 1b 
nombre de. ses blasphéms^reicrs dans le 
monde; nous le nommons de nous di» 
si, depuis cette époque. fatale, leTemords 
n'a. jamais pénétré jusqu'à» lui ; si aucune 
pensée d^am^rtume n'eat jamais venue, se 
mêler à ses 'a^utres pensées ; ^i , dans le 
silence du monde et dq ses passions , il 
n-est jamais, entré dana n^ne secrète hor^ 
reur de. lui-iuênie et de l'humanité en- 
tière ,. .lorsque voyant' de plu^près le tom- 
beau /aiitri^oiivèrju sou^ «es. fias, il y a vu 
l'homjï^e éternellemeiit' déçu , il y a vu 
la fin de toutes les .espérances ? Quelle 
croyance ,:..bon pieu !. pour un vieillard 
dont .les, che^^çux bian<}h.isâei!it i Est-il un 
supplicç ^Ivis cruel , que celui de se. voès 
aîn$i livré au néant de ses propres pen- 
sées ? Et \a Providence i^'a,pp4santit-e4e 
pas assez son bras sur la tête de l'impie j> 



.4 
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quand elle le laisse s'avancer vers le Juge- 
ment à venir, avee une telle fléirissure 
morale dans son cœur? ' ^- 

Mais revenons à ïiotre sujet .'Que seroit-* 
ce si nous savions profiter de tous les avan-^ 
taigés du ouhei catholique, pour secondet 
ces excelleate^ dis{iosiiions de l'enfance, 
et pour donner tout son développement 
à' son caract?ere^ ^m^it et s^isible? De 
quelle auti^eitastituiion , de quelle autre 
Aorale ,. de qt^i^le- autre philosophie au- 
rions *no4i^ besoin pour être heureux et 
pour faii-cr de^ iieureax ? C^étoit* celle des 
premiers chrétiens j ^t de-là leur commune 
fraternité , l^tiir fcharrté mutuelle, Tédlat 
de leur init0cefc<5e/ là pureté de leudr af- 
fection, lemr ^donstance si fort au-dessus 
des revers, ettbiïtéi'leurs vertus publiques 
et privées 5 qui icomposoient ensuite le 
pins riche- omeiti^nt et le plus précieux 
héritage de ïôurs familles. Ils étoi^it assi- 
Ais au culte de Dieu , disent les saintes 
afnnale^; c'étoit là tout le secret de leur 
philosdphib; G'ést ainsi tjue, justes eux- 
mêmes , ils formoient à leurs écoles une 
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génération d^ justes. Mais ^ qmoi i nous 
avons avee le même cultes les méifffes 
moyens de sagesse ei dé bonheur y -ei tiùûs 
leur préférerions leà -^oies instosées et 
itialhèbreuses des eftfaÉtt^ du 'siècle ! Qiioil! 
nous pouvons, à l*eî^èinple des premiers 
chréiieiis , ifaire de^os.taaisbris comftie au^ 
tant de sanctuaires, oti lîiDivîinité habile, 
où règne rémulaiibriii^i bîèA, ou nous 
trouvions, en tout temps, un.asyle assuré', 
au milieu des sécoiisse^ de ' la vie!' Et 
nous ne' Hendrdns. compte de tous- ces 
avanta^s célc^stes , et nous voudrions les 
remplacer pkr les vaines jouissances da 
mondie et leurs éternelles uvalîiés. Noub 
avons une instiiutioii' certaine pour^ïqf^ 
iner des EN f^ an s dé désirs , selon 'V^x- 
pt^ssion de rEcrîmre, et qui èoierit iik 
jour coijtimé' les bâtons de noire vieli^ 
îe^ej et nous abariammeri^n^ cette route 
choisie, pOùr en suivjcé une autre dôni la 
fin^est tin abymel Quoi encore î Nous avtoris 
quelquefois ass^ de lumière ppur recon- 
ribître les dé^^lorables éôueils de Topinion, 
et jamais n'aurions assez de prudence pour 
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éloigner de.iiQUS ses luensonges.et.ses im* 
|K>3iures! O, mortels! comparez les voies 
de-Pieu et ceUe du monde;, comparez la 
science qui enJB,e.^t ioeile qui ^dî&ej com*- 
parez les rapports rconsdian^. qu'établit 
not^ç culte. entre le c^^ et Ja terre, et 
ijeux qu'uu^^fau$K& philosophie v.oudroiit 
leur substituer ; et .'sachez enfin aui3tquel8 
^des deux ^ojgè . 4ev^z donnçi; la pf éfér 

repce. .[, j, « . , ; 

. . Ije. cQnira^^ çntre, les deajc .doç.iriiïes^ 
,est sur r tout plus, frappant , en ceç jours 
jque la ï^eljgiqij, consacre , et où- le peuple 
iidele accourt daçLs nos temples ,-,pDu|s y 
chanter, -àjla^Jqiççîdfi Seigneur-, d^s pse3.ur 
jfX^ ,^des hymijiQ$.jej ,des cantique^. 
. , Jqpr c'est eu. ca naoment quç.lçs .hç^mp^es 
jJi^tçî^ils ,4® Iqur .véritable destiijég , s'ou- 
Jflient eux<-niêmes dans le fra(^^/d,V^ne vie 
iui^ul>^ue,Hs^^;P'es( .alors que (L'^^qibiti^H^ 
roule dans spa^uiaginatipu ar^^iie et jiur 
quieie, de nouveaux moyens, de s'élever, 
que le volupti}.eux,se coixsuipe/dans^sea 
yains désirs,, q^e Tavarc se de^éc^a dans 
«es stupides- calculs, qu,e le. i^imx savant 



pâlit sur ses tabteties , pour chercher den^ 
Tûisoas de doute contre le ciel ; c'i^t enfiiD 
alors que tout s'agite et' se diVise dans W 
société , que tout se tounneme pour à» 
frivoles objers ; c'est alors que les spec- 
tacles s'ouvrent, que. les illusions de Idi 
vie se mûliiplient , que le monde, selon 
la parole d'un* sage , va so nourrir, de 
l'onabre des oijibres (i). . . : . . C'est alors / 
c'est en ce moment qu'il est beau , qu'il 
est admirable^ qtt'il est ravissant de con- 
sidérer les vrais chrétiens déposant toute 
terrestre sollicitude, tranquilles et pai- 
sibles entrant dans nos temples , pour ne 
s'occuper plus que de sujets dignes, en 
tout, de remplir la peïïsée de l'homme. 
Vo^^ez comment , avec des intérêts si di- 
vers dans le moiide, réunis en ^présence 
du Seigneur, ils n'ont plus qu'un seul et 
même, intérêt*; comment ,\avec des voca- 
tions si inégales dans la sociélé, il n'y a 
plus ici qu'une seule et même vocation ; 
comment , malgré If opposition de mœurs, 

\ 

(i) Nicole, Traité de^ Spectacles. • ^ ^ 
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de cUmais , de loix , de nations , tous les 
chrétiens deé différentes ^lisés <te Tuni- 
Yers n'ont plus au pied des autels qu'une 
seule patrie , mu seul fondateur, un seul 
législateur, une seule morale ; voyez com- 
ment le même jour, désigné pour le jour 
du Seignetix , ils se présentent tous devant 
lui , des quatre parties du monde , et ils 
chantent ensemble les attributs de sa toute- 
puisssance et la gloire de son royaume 
étemel ; ils chantent la v^u et scjs récom- 
penses immortelles , ils chantent là justice 
et son triomphe à venir ,. ils chantent toutes 
les grandes époques de l'univers oii Dieu 
a signalé sa Providence sur les enfans des 
hommes : maintenant c'est le monde sor- 
tant du néant. •« O mon ame ! *bénis le 
9 Sedgnear > et dis-lui :'0 mon Dieu! que 
• tes œuvres sont belles ! C'est à ta voix 
» ^ue les cieux furent formés , et que la 
n terre devant féconde ; car ta as dit , 
« et le monde a été; tu as voulu , et l'uni- 
9 vers a été affermi sur ses bases (i) ••» 

(I)P8. X03, 31, 7%. 
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Maini^iant c^^st Thomme créé à Timage 
et à la ressemblance du Très-Haut. 

«• Oui i le silence même de mûn amet 
» ' atteste liH Dieu , et- appelle sa miséri<- 
•• corde. Seigneur, je chanterai éteméllei- 
>• ment tes bieniaits : *mon salut et mfi 
f* gloire sont en toi ; tu es ma force et 
it mon espérance. O Dieu ! tu as fait écla^ 
•t ter sur moi la lumière de ton .visage, 
f» Lorsque je eopsidere les cieux qui mei 
•» développent !|a- gloire , je m'écrie : 
ft Quest-ce que Thomine (i)- ? 

Ici , ce sont les attributs d'un Dieu con- 
servateur, o'est sa Providence qui est louée 
dans le gouvernement de cet univers et 
dans la justice et la miséricorde qu'elle 
exerce envers les nations comme envers 
les. hommes* « Chantez , à la gloire du 
f Seigneur, un nouveau cantique; an- 
«» noncez sa gloire parmi les peuples , 
» parce qu'il redemande compte du sang 
- innocent , et qu'il entend le cri du 
» pauvre. Le Seigneur est le roi de toute 



(i) P$, ^i , 4, s. 
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•• la terre, il règne sur toutes les naiîons. 
n Dieu très-fort , qui est semblable à loi ? 
^ Tu .domines Toi^gueil de la mer et tu. 
-m abaisses ses flots lorsqu'ils s*élevent avec 
^ furie. La justice et Téquiié Sont les bases 
r de,ton trône : la miséricorde et là vé- 
f» rilé marchent devant toi. Tu mets à 
n l'épreuve ici bas le juste et Timpie ; 
ti mais tu as donné un terme à l'iniquité. 
» O Dieu ! celui, qui espère en toi ne sera 
:« point confondu ( 1 )». ^ 

Là , c'esi le jugement à venir de toute 
créature; c'efît l'immortalité du juste •• Le 
■. Seigneur jugera l'univers selon la jus- 
f lice, et les peuples selon l'équité. Les 
i> mécbans seront- consumés par leur pro- 
f» pre malice <; et les justes recevront la 
» récompense de leurs travaux; car l'at- 
» terne des gens de bien nje sera point 
•t vaine. Oui, c'est le Dieu des Dieu x\ 
>t c'est le Seigneur qtii a parlé ; il viendra 
f» juger le monde ^ et rendre à cliacun s< 
•» Ion ses œuvres (a). 



(j) P5. 9.4^, 88, II, tfi. 
W P'*-97, ?,i^, 30 et 4^. 
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Pauls un autre endroit, ce sont les con- 
seils de Véternelle sagesse; ce >ont les 
vœax de Thomme de bien dont toutes les 
voies sont droites, ou les résolutions du 
pécheur qui revient à Diçiu et qui ne veut 
pluss'écarierdesessainiesloix; « SeigneuV, 
•? conduisez -moi dans les voies de votre 
t» sagesçe; applanissez devant moi le che^ 
* min qui conduit à vous ; car il n'y a 
V point de dfoitigre dans les paroles des 
•» impies. Le îaxt^ de leur cosur n'est que 
•» maUce ^ leur bouche qu'un sépulcre ou- 
•• vert. Reiirez-vous de moi , vous tous qui 
« commettez l'iniqui t é ■. Le Seigneur a éco u-* 
t. . té Ht voix de mon repentir , il a exaucé 
••ma prière, il ajreçu favorablement les 
tt vœax de mon cceur. Que tous ceux qui 
•> espèrent au Seigneur soient dans la joie;* 
y qu'ils soient dans une alégresse éter- 
it nelle. Vous bénissez , ô inon Dieu: ! celui 
•t qui est ju«te, et vous 1q couvrirez de 
•• votre amour comme d'un bouclier (i) ". 



(i)Ps.y, 6 y j. 
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C'est ailleurs le sage de la Religion qui 
médiie sur les biens* du monde et ceux" de- 
là veri u , et qui en fait lé discernement. 
* O que le Dieu d*Igraël est bon à cehît 
-^ (Jui ont le cœur droit I Heureux rhômme 
.» qui met en lui sa confiance! Il vaut 
» mieux se confier en Dieu que* dans les 
•> hommes; espérer en lui que dans les 
•« rois de la terre. L^ rois no se sauvent 
*• point eux-çûêmes par le grand nombre 
n de leurs iToupes. Les^plus forts ne se 
». tirent pas du péril par la grandeur de 
»• leur force. Aimez le. Seigneur, vous tous 
» qui êtes ses Saints, rien ne nn^nque à 
•f ceux qui raimeni. Heureux ceift qui 
■• aiment Dieu. Justes, ne vouîs troublez 
m point à la vue de la prospérité des mé- 
tf chans , et ne portez point envie à ceux 
H qui commeitent Finiquîté. 3*ai vu l'im- 
» pie élevé au-dessus des cèdres du Liban. 
» J'ai ,passé , et il n'étoit déjà plus ; je l'ai 
» cherché , et je n'en ai pas même trauvé 
f» les traces. Mais ceux-là seront heureux 
•f à la fin , qui n'ont dans leur cœur que 
» le désir d'aller à Dieu ; chaqife jour les 
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« rapproclie du souverain bien; ils ver- 
» ront dans Sion le Dieu des Dieux ( 1) »• . 

Mais pourquoi multiplier les citations ? 
Puis- je rendre par extrait ces sentimens 
divers que les pseaumes et. les cantiques 
font paître , tour- à-tour, dans les âmes, 
lorsque tout y est puissant et fécond 
pour parler, au* seniiment ; lorsque les 
pensées les plus sublimes s'y. succèdent 
avec une rapidité et une profusion qu'il 
est impossible do les décrire , ou impos- ^ 

sible de les présenter, une à une, sans en^ 
affoiblir l'impression et l'image? Ainsi, le 
pseaume 1 ï8 doit être médité en entier, où. 
il n^t point connu. Il en est de même de 
tous les pseaumes : tout y respire la magni^ . > 
ficence de la suprême grandeur et de Tin-w 
finie bonté; tout y transporté l'homme au- 
dessus de lui*méme , tout y agrandit son 
existencô , et lui commande des pensées 
de paix et d'immortalité ; tout le place à 
cette hauteur de sentiment où le vice et 



(i)Ps.it7, 3^,3^, 83. ^ 
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toutes les passions basses et rampantes da 
monde ne sauroient atteindre. 

Comment donc un de nos philosophes 
modernes a-t-il été assez malheureux pour 
ne recueillir de ces mêmes expressions di- 
vines qu'ua chapitre entier d'horreur et 
de blasphèmes (i) ; oii isolant la justice de 
Dieu de sa bogcité^ il ne nous montre plus 
en lui que le tyran de la nature et le fléau 
des mortels ? C'est le secret de Dieu , qu'un 
si grand génie soit tombé dans une telle 
démence. Mais qi(oi! en disposant ainsi, 
avec artifice, des passages de l'Ecriture, 
pour en faire un ouvrage sans suite et sans 
liaison , un ensemble difforme et iitfpo3- 
^ teur , espéroit-il diminuer l'éclat de nos 
H^lvres saints , en afibiblir la raison , en dé* 
naturer l'es principes? Oui, sans doute, à 
côté des sentimens d'amour, il y a aussi 
des sentimens de crainte dans nos divins 



(i) Voltaire^ en isolant quelques expressions déta- 
chées des pseanmes, en a fait un chapitre monstrueux, 
qu'il a osé présenter à ses lecteurs comme le résultat 
da la morale des Israélites. « 
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cantiques; mais cette crainte n'est-elle pas 
toujours pour le crime ? n'est-elle pas une 
sauve -garde continuelle pour la vertu? 
n'est-elle pâ$ enfin, de la part de Dieu, 
une grande clémence , puisqu'un Dieu 
juste qui menace d^ si loin les pécheurs, 
esi aussi un Dieu bon, un père vigilant et 
tendre , qui n'avertit, du châtiment que 
pour en préserver le coupable , qui ne fait 
gronder son tqhnerre que pour réveiller 
les pécheurs de leur assoupissement, et 
qui ne leur présente la lueur de la foudre, 
au milieu des téiiebres , que pour les pré- 
server de l'abyme? Quel homme ami de 
Dieu et de la vertu , pourroit donc se 
plaindre quç le vice et le méchant soient 
trop mepacés, trop poursuivis, trop punis 
dans nos livres saints ? Quel homme ami 
de Dieu ei de sa justice ne l'aimera pas 
avec un renouvellement de tendresse et 
d'affeclion filiale, quand il verra en* lui 
un rémunérateur si magnifique des gens 
de bien et un juge si inexorable de la race 
des impies et des pervers? 
Mais ces pseaumes et ces cantiques^ 

M 5 
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qu'un philosophe os« avilir, a'om-ils pas 
reçu l'approbation de la presque totalité 
du genre humain ? Le Russe et le Mexi- 
cain , le Péruvien et T Arabe , l'Ethiopien 
et le Musulman , les descendans des Medea 
et des Perses, et tout o^ qu'ily a de Juifs 
dans l'univers, ne s'unissenf-ils pas à nous 
dans cette première partie de notre culie? 
Et les pseaumes de David ne sont-ils pas 
devenus, pour la morale religieuse des 
peuples , ce que le Soleil est dans l'uni- 
vers pour la lumière des corps; ne ma- 
nifestent-ils pas un Dieu dans la Religion, 
comme le Soleil un Dieu dans la nature? 
Ainsi la Providence a préparé , peut-être , 
de loin , dans ces mêmes cantiques, le 
signe de ralliement qui doit servir un jour 
à la réunion de tous» les peuples du monde, 
dans tine seule et même croyance. Ainsi, 
dans ces cantiques, tous l«s peuples sont 
invités à se soumettre aux loix d'un même 
Christ, dont plusieurs chantent la gloire 
sans le connoître , ei à un môme culte, 
dont la victime pure et sans lâche doit 
être ofierte , en tout temps et en tous 
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lieux, et publier hautement à l'univers 
le triomphe de nos saints mystères. Car à 
quel autre sacrifice qu'à celui de nos au- 
tels r|rpporterions-nous ce célèbre oracle 
des prophètes qui , plusieurs siècles avant 
3. C. , annonçoit au monde l'immolation 
d'une victime tres-sainte , offerte au Sei-, 
gneur, dans les diverses régions, depuis 
les glaces du Nord jusqu'aux climats brû- 
lans du Midi, depuis un soleil jusqu'à un 
autre soleil : ab ORTU solis usQue ad 

OCCASUM IN OMNI LOCO (l) . La 

parole dd prophète est accomplie". C'est 
ici la, victime de-tous les pays, de toutes 
les nations , de tous les âges, qui , à chaque 
jour de l'année , à chaque heure du jçur, 
a chaque instant indivisible , lie tous les 
chrétiens existans dans le mondé, par les, 
mêmes vœux , par les mêmes sacrifices , 



(i) Depuis le lever da soleil Jusqu'à son coueher, 
Ton sçicriSera, en tous lieux ,\ à la gloire de mon nom, 
et une victime pure trie ^era offerte parmi 1«8 tiations, 
dit le Seigneur, Malachze y c, i, v, «*. 

M 4 ■ 
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par la même communion ; réunit toutes 
leurs volonlés, non pas seulement les- unes 
à la suite des autres , comme dans le vote 
des opinions , mais qui . ne fait de toutes 
les pensées , de tous les senlimens des j ustes 
qu'une même pensée et un même senti- 
rment immortels en J.C. (i) 



(i) Combien il est, en effet, toucHant de considérer 
que le soleil éclairant, tour-àftour, les deux Lémîs- 
plieres, et les heures changeant, par une suite néce?- 
sair'« , du matin au soir , il n'y a pas un seul instant 
oà le sacriRce des chrétiens ne se succéder; où nos 
sacrés mystères soient interrompus ; où la même vic- 
time cesse d'être offerte , et où des vœux de paix , 
d'innocence et de bénédiction cessent d'être adressés 
en n^me- temps à Dieu, sur nos autels catholiques, 
ce Ainsi , tandis que le sommeil répare vos forces , 
ao écrit un de nos missionnaires de Chine à un de ses 
» amis de France , pour vous renouveller au travail 
3> el au service de notre Dieu ; nous qui habitons 
» 1 orient de l'Asie , nous offrons la victime sans tache. 
» Sommes -nous arrivés au soir? ^ous pouvons nous" 
» unir aux sacrifices que vous offrez en Europe. Enfin , 
» l'Amériqtie, et sur -tout le Mexique et le Pérou, 
«.célèbrent cette auguste oblation. pendant le temps 
» de notre repos; et lorsque les devoirs de l'après-raidt 
)) nous occupent , qu'il est doux de j>enser que le 
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Mais qui pourra conce%''oîr cet ineffable 
ihystere ? Qui pourra comprendre J. C, 
dans rEucharistîe , le Fils de Dieu sur 
nos autels , ministre et victime , attirant » ^ 

tout à soi , et s'immolant lui -même à la 
voix du prêtre, pour le salut de l'univers ? 
Ciel! qu'ai- je dit, et quel scandale nou- 
veau viens-je de rappeller aux faux sages? 
J'ai dit ce que je ne devoîs point taire; ce 
qui rend notre culte le plus adorable de 
tous. Içs cultes; ce qui prouve que Dieu^. 
peut aimer en Dieu , et que ses voies, 
pour nous le manifester, sont incompré- 
hensibles ^ux enfans des hommes. Nous 
avouoi^s que ce mystère est au-dessus de 
loutes les conceptions créées; mais , de 
la pan d'un Dieu , est-il donc incroyable? 



» culte encharis tique est un culio «ontinnel, et qu*il 
» n'y a pas un seul moment dam le jour où cet oracle 
» du prophète ne s'accomplisse à la lettre , en tous 
3j lieux y depuis un soleil jusqu à un autre soleil ! etc,n 
(Lettre de M. Hana. missionnaire, à M, Philippe, 
lazariste, Macao, xc^ décembre zySS, Voyez les dern. 
relat. des mission» du Levant, 
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I Qui pourra l'assurer? Vous dites, ô théis- 

tes j qvie vous ne sauriez croire ce que vous 
ne voyez point; vous croyez néanmoins 
au Dieu de la nature , sans le voir ailleurs 
<[ue dan.^ ses ouvrages. Pourquoi donc 
n^ajoutériez - vous pas la même foi au 
Dieu de nos autels, lorsqu'il estje même 
Dieu invisible aux sens, visible à l'espril ? 
Pourquoi rie rapprocberiez- vousi)as ces 
deux extrêmes ? Pourquoi , dans le Dieii 
de la Religion, ne reconnoîtriez-vous pas 
le Dieu caché de la nature , le même 
Dieu qui voile ses regards aux yeux de 
Moyse, pour ne \point l'effacer^ par sa 
présence visible^ du nombre des vi vans; 
le même Die a qui doit SQ couvrir de mys- 
leres ici-bas pour rious conduire, par la 
foi et l'espérance , à la vue des mystères , 
et qui doit ainsi accoutumer, par degrés, 
notre pensée^ nps afFeciions et tout notre 
être , à la manifestation à venir de sa toute- 

/ puissance? 

Mais admirez comment Dieu se montre 
toujours Dieu sous ces mêmes apparences 
sacramentelles que nous serions tentés de 
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regarder comme moins conformes à ses 
atiributs suprêmes ? Et quel aulre , que 
le tout-puissant, pouvoit-il, d'un si frêle 
■-iiioyen j faire sorlîj: un dessein si magni- 
fique ?. Ce dessein est caché ; mais tout ca- 
ché qu'il est ,- en combien de manières ne 
décele-i-il pas les-vertup du Très-Haut? 
Vertu de féqondité qiiï perpétue sur nos 
amels le miracle delà création ; venu de 
miséricorde qui , dans notre repenlir, nous 
est la caution d'ufie clémence sans bornes; 
venu de durée, d'où' découle la perma- 
nence même de nos sainls mystères; veriu 
d'étendue et d'uniiéqni, de tous les sacri- 
fices offerts , .en tous temps en tous lieux , 
ne fait qu'un seul ei même sacrifice; qui 
réunit à ce sacrifice les vœux du ciel et 
de la lerre, respé"."ance de tous les peuplas, . 

le saluf des vivans et des mons , eîc 

Qu'importe donc que ce mystère soit 
beaucoup au-d«ssus démon inieliiffence 
bornée ? Plus le prodige sera grar 
on me parlera de l'amour ineffa 
Dieu , plus il me paroîira croyal 
donc , je refuseiois de participer 
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vînîté, lorsque fose prétendre à son ira- 
mortelle possession ? je serois ébranlé d*un 
tel prodige, lorsque tout earl prodige au- 
tour de moi et au-dedans de moi; je ne 
voudrois pas consentir à être divin , lors- 
que c'est le ciel qui m'y invile , et que je 
me vois enfiu arrivé à ma place , et dans 
l'ordre de la nature , et dans celui de la' 
Religion ! Ah ! les merveilles de la créa- 
tion auroient dû me préparer à d'autres 
merveilles plus étonnantes encore ; et 
l'être intelligent , pour quLJla terre pro- 
duit , leè champs se fécondent et le soleil 
éclaire , a pu cbnnoître dans l'Eucharistie 
ce que vouloit dire le mot même de Reli- 
gion, en y découvrant une nouvelle éten- 
due derapports entre Dieu et l'homme, 
que tous les autres cultes ont ignoré , et 
que la connoissance plus intime de ce 
mystère nous dévoile. 

Avouons-le donc encore , ei ne cessons 
de le publier à haute voix et dans le 
secret, que c'est ici un grand mysiere; 
mais si nous y trouvons quelque chose de 
plus étrange , et qui soit plus dispropor- 
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tionné avec la majesté d'un Dieu-, soyons 
dans une admiration plus profonde. C'est 
ici un mystère d'amour : oy, puisque Ta- 
mour passionné , qui n'est qu'une image 
et une apparence ou une diminution d'a- 
mour; puisqu'un tel amour se porte aveu- 
glément, et sans raison , à de choses tout- 
à-fait surprenantes; qui doute qu'uil amour 
véritable, un amour infini et souveraine- 
ment parfait,. ne puisse produire en, Dieu 
d'inconcevables sacrifices ; qu'il ne puisse 
faire que Dieu abaisse sa grandeur au- 
dessous de toutes nos pensées , ei forme , 
en faveur de ceux qu'il aime ^^ des desseins 
qui portent l'étonnement, le trouble même 
dans nos imaginations mortelles? 

Mais quelle nouvelle preuve en faveur 
de cet ineiFable mystère , si nous nous ar- 
rêtons au puissant secours dont il est à la 
morale ? Ah ! je n'en suis pas surpris , que 
plusieurs fidèles soient si fermes dans la 
foi de ce sacrement , qu'il soit pour eux un 
des argumens les plus irrésistibles en fa- 
veur de la vérité, et qui leur rende plus 
croyable tous les autres mystères ; car tel 



\ 
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est le bien immense qu'ils en retirent : 
leurs âmes en sont si consolées , leurs es- 
prits\si; éclairé» , leurs volontés^i réchauf- 
fées 'de l'amour du bien ; enfin , ils y 
puisent une si grande abondance dé 
moyens pour la vertu , qu'ils disent vo- 
lontiers en eux-mêmes : non , il ne se peut 
qu'une institution si sainte ne soît pas atta- 
chée à l'ouvrage d'un Dieu. 

Et s'il faut enfin ajouter un nouvel ar- 
gument en faveur de, noire foi; homme, 
connois mieux ta propre vocation et la fin 
essentielle pour laquelle tu as élé créé à 
l'image et à la ressemblance de l'Elternel , 
'^et un autre motif de ce grand mystère te. 
sera dévoilé. Tu as été créé pour Dieu et 
pour être un jour participant de sa gloire. 
Or, puisqu' entre la fin et le moyen il existe 
un rapport nécessaire , il s'ensuit donc que 
celui qui doit être semblable à Dieu datls 
l'éternité, lui soit dès ici-bas semblable en 
vertu, et qu'ayant à élre divin eal'un, 
il doit l'être aussi' en l'autre ; et de -là 
quel moyen plus efficace pour devenir un 
homme divin en cette vie, que de rece- 
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voir Dieu lui - même en son ame ? Mais 
qui );)ouvoit opérer en nous cette viy oute 
céleste ? Ce n^étoit pas la créât ur^Bpuis- 
qu*elle n'a point en soi la Diviniti^Ilfal- 
loil dbnc qii« les cieux s'abaissassent vers 
la terre, que Dieu lui-même fît ce que 
riionime ne pouvoir faire ; car lui seul 
avoit le pouvoir d'élever ainsi l'homme, 
et de l'associer à son existence 'immor- 
telle. 

Tel est la sublime doctrine qui nous 
est manifestée à l'autel, au moment où 
le prêtre , après avoir disposé nos esprits 
et nos eœurs\ va commencer la partie la 
plus solemnelle du sacrifice. Ecoutons at- 
tentivement sa voix : il demande de nous 
un recueillement plus profond, il nous 
rappelle à toute la grandeur des saints 
mystères par la majesté de tous les siè- 
cles : PeR OMNI a S^CULA SJECULORUM. 

Il nous invite à «élever 'nbs pensées vers 
le ciel , à perdre maintenant de vue tous 
les terrestres et périssables objets, pour 
ne nous occuper plus que de noire se- 
conde patrie : SuRsUM CORDA. Nous ré- 
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pondons que c*est là le vœu de nos cœurs: 
Habemus iAD Dominum. Le prêtre nous 
invi^H rendre, grâces au Tout-Puissarfi , 
qui opire eïi nous de si grandes choses; 
et nous répondons, que rien n'est plus 
juste ni plus équitable : Dignum ET jus- 
TUM EST. A ces mots de notrç enlier dé- 
irouemeut et de notre communion au sa- 
crifice , le prêtre , les mains étendues vcr« 
le ciel , continue lui seul , et au ûom do- 
tous, la prière publique (ici les paroles 
intermédiaires varient selon les solemni- 
lés , mais c'est dans, la préface pour les 
morts que la foi eudiaristique prend un 
nouvel éclat d'immortalité. •* Il est vé- 
>• ritablement juste et raisonnable, il est 
I» équitable et salutaire de vous rendre 
f» grâce en tout temps et en tout lieux , 
M Seigneur irès-saint. Père tout-puissant, 
M Dieu étemel , par Jésus - Christ notre 
• Seigneur , dans lequel vous nous avez 
•• accordé l'espérance de la bienheureuse 
ft résurrection : afin que*, si l'inévitable 
f» nécessité .de mourir attriste la nature 
» humaine , la promesse de l'immortalité 

future 
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»* fiituire ^nèouï^e et conaofe' notre foi, 
.« .Car,, pour vob fidèles , . Seigneur , mbu- 
.1 ,ïir n'est pas perdre la^^ie^ m4îs passer 
f . à iine vie meilleure ; et lorsque^ éetfe ' 
«1 maigo» dfe Wtte'^ii ils habitent , vient; 
.•^ à rse détruire , ils en acquièrent uile 
w dan3 le. citïl , qui dureraiétemellfement/ 
«- C'esti pourquoi nous nous unissons aux 
«» 'anges et ,à toutes >les intelligences cé-î 
»♦ 'Justes , poor chanter un cantique à vo-* 
»♦ irei gloire. 'Sainj, saint, saint , le Sei-* 
•* gnw^r,' 'le Dfieu de Tunivers-, votre: 
» • gjoire rénifplit les cieux et la terre : béni ' 
n soit celui.: qui Vient au nom du Sei- 
»»f gneur ; [gloire et triomphe au^plus liaut 
» des cieiix (1) o. > 

.Placez a présent à côté de cette profes^» 
sion de foi eucharistique , de cet hymnes 
dammortalité , placez tout Tensemble du^ 
sacrifice ,• tout ce que nous avons dit 'de^ 
son uiriversalité i de son unité et de cette^ 

: (i)^Que ,\es' faux sfitgi^/da: sietfc ; avise -btûr^décpo-' 
rageante ,;p.}^i]o5Qp]jie ^ Yiejinent ejisftile nou§ dire :f 
Que la morale d'e cette Religion n'est propre qu'à 
novLS' oi^t'h. Traie piiloèopîiie^-de la'inôSl' ' 

Tom'ell. Culte Publ. N 
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thplique sieul i î9itm tonô ies çulte&, rend 
pa^ Jésuç-Chïkt au Dieu -wpréjii» , et tout 
ce qui .poua.i^&teroit à dire d*juneiRéli- 
gion^ Qù Çde^ e$t 'sana jcess.è ii&YoqtBéi 
QÙsai^s cesse , la nature, et Dieu coxanui^»' 
xûquent ensemble par les: sacnfices/par 
les prières et par les caniiquesv.^: Pensées 
ravissantes, semimeîis divins, union Ae 
tous les espriis, de tous, les >qœuïs / de 

c 

toutes les espérances en Jpieu , qui' me 
dt>inieroit dé vous peindre avec toutes 
vos délices? qui me donneroii d'expri- 
mer tout ce>que vous ajoutez idè beîwité, 
de vertus. , de magnificence et \d!éclM2iur* 
culte des chrétiens? Mais non), il ni*est pas 
an pouvoir de l'homme de découvrir 
toutes les profpndeurs des mj^teres • de 
Di^u et tous les secrets d^ sa faootié in* 
finie. Ex néanmoins , si Itsnrsque nous sou^ 
levons ià peine ' une moindre .partie du 
voile ,< il suffît de ce -que nous voyons 
pour attendrir nos âmes sur les merveil- 
les de la toute puissarice ; que sera-ce, si 
nous apprenons à mé^l^r .pJLj^s frçq^yçm^ 



v^ 



ftiérft ^ lof de "IWeu ',• ' si ■ nous la fkisbns 
fé^&T plus^sbuveraihemêiit sur lios âmes ? 
TAefa <^st''bati avec les bons ;• ceux qui le 
èlterëll^W le 'irot'^ënt Avec quelle pro- 
fé<^%"«ib^iefhfaitsi Aé doit-il donc paS 
éeiBSftifnî^uer ' ^vec ses satilts , e^ répan- 
été sïir eux ^és' g^races ^les pliis inefik- 

■ ' . r. ^ . y 

' ^Héutëùx'^/lidiÔeïw donc celui qui con^ 
n'oit sa 'loi' sâSnte *et'quï d¥hi¥uî*ë fidfele 

Il • • *■ 

à séîi'ëuke'; heureux lés perés et les'iSxe- 
ïcS^qûi'î-enseî^ierii kleutâ énfauâ^^ ils au»" 
wtit des enfaiïs vePfûëux et soaiftis^'heu'- 
tetft:,' les épe^ux 'dont elle resserrera les 
lîl^§, elles amis qui essaimeront en elle-; 
ils s*aiih^rorit «ncbre aif-delâ du trépas; 
ilfe s^aimferènt'ifoujoùii ; heureux le ci- 
tôyeô è[ui lui àùrà gagné un seul cîtô^^en'; 
il aura miSiité de la' cil ë du tiieli 1^ côUr 
ronne civique^ que Rome dohnoit jadi^ 
â' celai 'qui avoit sauvé la viè'à uïi 

• • r ' 

dHoyéh.: Heufètti ^^nfin , et tnîlle fois 
hèiïrtetiic , l*hdmîne ^ui^ croît iu dans la pra- 
ticju^ ^Bt dans Tanaolir dé cette-loi sainte! 
^ Elle vaut itiieux que tous les trésors. 




f« et X^ fruit qu'on en retire ^^ eift ^plus 
M exceUent que Forwle plus.^^^ Son prix 
•» surpasse toutes les .ricjijeiçse^), \e% tout ce 
N qu!a]x desiae le plus .ne .inéri;^ pas de 
»> lui être comparé. Elle.. a 1^ Jpnguj&uT 
M des )ours dans sa dr^te,, et. d<Ma$ sa 
•» gauche ;>.lqs richesses et la -gloire. 3€g 
» voies sont belles. Ses sentiers • sont 
» pleins de 'paii^. ?Elle. est nin arbre [de 
w . vie paur peu^ qui remWasseat.: H0,u-» 
ft .peux celui quirse tiept fQrte;aaeiit j^UBr- 
H ch^ à elle^ Mon £la^.jc^e ces£^ ppint 
•• dWoifi -devant 1(88. j;«u^ Içs conseils que 
je te donne. Carde; cçtte loi^ *et ell^ 
sera la vie.de.,tpti ame.et les délices 
t> de ton cœur. Tu inarch^raa. alors avec 
it confiande^ et to%pi9d:^e^^ur.t^'^,.pas 
- . contre la pierre> 9i tu d^oris , tu. ne çiraijv 
if dras point. Tu reposeras,; et ton som- 
if meil sera tranqujlle. JTur ne sejrasrpas 
M saisi .d'une frayeur squd^ine^ et tu seras 
it à l'abri de la pnissiançe des impies ; oar 
»^l,e Seigneur sera .à .tes côtés pourt^r 
•• sauver de leur fureuiv II frappeia.d-^n- 
>•. digence la race des^ ]n*4f<l^â-n$> mais il 
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» béhira celle des justes. Il se moquera 
n des moqueurs, il donnera sa grâce à 
• cpux qui lui sojit^delçs. Les.s^es pos- 
M séderonl la gloife , l'élévation desiinpies 
» fer al^ttr confusion ( i )>... 
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SIXIEME DISCOURS/, 

« r • ' \ 

Du culte caihoH'gue; ooHsîééré'^^ttÈ 'ses 
rapjmrts avec V existence religieuse ^ 
morale et politique desesminisf^s;^f^ï). 



Lumen ad revelationem geBtium. Caniic» Stmeon, 
in Evang, 



Il y a toujours eu un ministère de prêtres 
dans le monde pour rendre à Dieu Thon-* 
neur et la gloire de son culte. Tout 
homme naissoit sacrificateur et ponlife 
dans l'origine des sociétés , et sous la loi 
de nature. Mais biepiôf les peuples ve- 
nant à se muliiplier et à s'étendre , et les 

• 

pratiques superstitieuses commençant à se 
mêler à la tradition primitive, il deve- 



# » 



(i) Ce discotKTs est le même que celui publié sé- 
parément en 17^1 , sous ce titre : Du Ministère 
pastoral dans l'église catholique. Nous le réimpvi* 
mons arec'de très-légers changemens. 
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,il0it nec6s3sdre.de conèentrér lé sacetdoce 
.da^ffuB petit nombre de pei*soniies choi- 
sies i iét .de . créer : eU' clleiâ les • idbé]>ûsiiaires 
pubUcsvde cbuReiigion'let djes rî^Zf»^ L^eàt 
ce que« la pb^paniftlés iiislituieur^ à^$ nsE* 
Uon$- ÉiYjoiefit o(i)anpris<;.maîsnh ne i^avoieM 
.compriâ:jq[)Liffin(poliii4iLçd , qui ch'érxîhoient 
encore plus leijx^ûntérêt'propre qu© c^lùi 
de :la/Idîvinijé. ' £ir réaiubjbant 'les* '^hoiiiiiiê^ 
sous leurs •loix.j.dil^Wodlôiehtisev tes m«H^^ 
dbier i^pl as^ expncsssémezrt* pav ^ nt ;mémê ^êu t 
te. Leur premier soin fut dobc'de sôt^ 
meur^le .minisierd^des pnètress à^ileunsi^lQ 
^uioriitéî Ils sfiL;fbrent! i:pià et pouiif&s;< Tels 
fureôl) 1^1 "Minosr,^. uni) Niomora v^t dans ik 
suite, ^des , i»mip^> ! ux» Mshçmet ,' comme 
doti^^&é' nouveaumoaide. un Mancb^'Ga^ 
•ps»: i '^t ' si loua JLes. fondateurs des empi-* 
reé^me^rfoxebt ptoà^la^fois prêtres et tnO'i* 
tiairqaebi, ifei^subdrdi^niQer^tr^égaLlem^iYt 
le-Ciukeet sea.iiaiài&tses.à leur Betalehw^ 
tojrid^é ou àicelle des ma^stràts ^aiqsi^qp'il 
pârojbi'eji Chinef et)en (Lhaldée. Cieqntne 
tarda,' pas ài aâsuyéixrjla- croyaiUDe de 'ces 
.p^plee '■ à tontes les lirtùriations de là' por 
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litique, et ^ .toal^laconràptioai 'desoMN^s*; 
.çi ce qiû. doit être endcuré regardé ccmima 

4 

une dé& causes qui rQndirent Tidalâtrie ^ 

fiorissairie dans l'uniTors* SÎeîs 'prètré8> t^- 

. noient par-toiit ' -là Keligiçn! ^ jet le ^ culle 

âépendans' dii .pouvoir souverain quifes 

dQininoix ; c'éto^t à là volonté' desi grande 

et des riehes de. la' ierre que; serén»- 

jdoim l/l^i oracles, ique de nouvelles^ divi- 

•nités ii^uçloierit les» eiettx .^ .ët^ue de non- 

.1r§ilt3î -siuperetwions .répandJoiBnt i<fi'f 'bas 

Jç.ursténj^1es:'/t uîo-^. T'>r,» -} .j-I / 

t)i iJ^i>UR>iié '<jpourv{0fl3d^cl^QC'<plas naxiÈ->as^ 

Sfeilpr.8d0 la Téiit'éij:iniïTeaoa!ûidiiire/k»ù' e$t 

l0 oulie ,qne/ja€«iKcl«vop«;sûif re^J oik'BS^ 

l^, :sap^do¥:»r«|4i!« !ïiott9ide;v}(i«i$i éeebi^ i -A 

lous(l«ss .dûlies g^vdient ame^cmblafeie^jw^f^ . 

^Xk^; si }e jni^lerefssiderdoial éil€ritpw> 

iQut .asstervi q la/lvdlonté; atTiAtr'àifSi d^n 

gpnyebE^çiKnenç); ^sinla» rlaL^a do^t tîlQa[)ëné 

rendu; dféposiiàire r; avait :pû 'changea aveô 

la poHtiqup des souverains; y ou > avèc> le^ 

r 

pasfii<i>ns des hommes ':^et leurs génies dit 
ver&'iMais grâces ienî à^iioanc rendues à la 
{trovidence d'un, lâieu créateur .et côi^serr 
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▼ajeiif ;:œclai qui n'a . pas^permis ericteb ' 
■que dan&là âucce^siOU'de^giei^leâ rieb ^e 
se oonfbtidtt -ou" ne ^e* »inclâi dànS - rofifife 
du monde plty4qtnes aurerit-'il voiilu *qtt*il 
ea fTâ,trâTïtï:emeifi:t dMft^^^ roVdfé du nidiide 
moral ? « GeÏMi - <^i a cènsénré^ ita vàrtarble*^ 
ment les genres et les eàpec'efe, sara Bdtlf- 
frir qit'au iwilfeu 4i?tt4i^ ^iîét^nttknfê f^^iltt- 
diié , -un'Se-ul îélre' changeai ésséniîéîle^- 
ment? de- caractère o#'dè ibttae ; ce griand 
Dieu .adrèÔEt-il pu' l^léi^ëi^ qiie la sfehiëilce 
de »a p^rbié rfut-'é*Ml^e par celle de 
l'irréligion ou de la superstition ? Non , 
cela^ae: sl> poaVoit sdiïs les loix d'àne 
Providentee- iii^ià£i.bié.j 'Voici doiïc 'ce que 
Dieu "a? fait r Potir empêcher que le jnen- 
songe '4f0 prévUl<!M-'ài4a-' fin ,' et que le 
sacêrdtode * primitif né fût aboli sur la 
iferre*, -feu '^ornent oii, 'avec la fondation 
deï8*pé\iplésfVl>litsieuY^' cultes ftisénsés pre- 
noient racine dails le-ih'ôïide', et mena^ 
côîeMpfîâ'ënvelopper rrinivers eiitier dans 
la ïfuiti du Polythéisme ; il- a fondé de sori 
côté^ûlt peujile , uhe religion et un culte. 
11 a créé im mini^tefe sac'erdôUl , et tel 
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r«8t le carapt^^ e^seritîel araqnèl'OQ potLi^m^ 
«toujours le . reconnoître ; il iîai/Britiérfî- 
iPV^^i^^P^t^ 4^^ go»;veniemeét leinporeL 
jjl e» a forint rSia^ Mà\miL part ,^ une ifibu ; 
.91 .ï^qipiejl|ç U Va idouné p<w*r paiitag» qcre 
I!é,ti^çla de; sa loi^ Teifercie^dte^sa ipanrolev 
jaijfi ppireté ^\ib pj^T&ii^i, unr déveiemcnt 
.plus ' a(>$aliui À la véritéî et à t la justice. 
Clçst la tribu >do- Lévif, (^^ilreçuti de, Dieu 
jçette l^ui e^ , ^ geatlpi^ id'êtr^ >1«ru* e cat iere 
.€QB«^crée a '2>qp sQi^icie 0l(à cieliui des hom- 
.mes; |n ce qui c^ne^V^^ la RbligijOiK et les 

; AiWHÇl^^s^î?»©^^^®^^^^^'^! a t«w aoc* 
cession di^iînx^^i^Hdepul^i'origi^e.dru inonde 

jiasqu% Jî^i^s^Cï^î^'^t » e^t-^i^ -penît aii^mcait 
X^ distinguer .auxrtn^mf^ cairaeteres^^oo^ 
la loi écrite > çgfii^^ sous la loi de na^ 
tine.,. il. qf&p :^ seui Piçu, (Çj^pxép^ T'*^^* 
ration et l'çjppjiyijj^^Vy 3' ^^î^t les .fernates 
«Lccesspires aa rC^^e ^ ;et qui ne sqnt que de 
discipline ^ qui , soient suje^t^ça au^' pli^ji^- 
flient^ Souft .la loi d^ naturq, ,ioui> père de 

* 

famille ,; tiput, Jb^i»me piFroit Jui-m^me à 
Pieu. IMliieide çMjVmlalon de sf«»twu- 
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pea^ix; \$qub la loi deMoy^e^. Iqs ritoset 
les cévf^moxdfs éloient décrit^ ,. €fl la: par 
rôle du Seijgnaar étoit ensei^n^epublîquiK 
mant* dd,ns.les syns^gpgues : par wi, ÇQjrps 
de pâ^çxirs qui en, av^i^atl^niis^i^p-es;*^ 
pxds;^p , cqmme. eUe. l^f^qit "pn^écéà^m^ 
ment par les cbefs dç txî^]^ 4f<tns les :^îl^ 
les; 4^; patriarches , , daiisi i le pajt» 4^ 
GessôBj,' de Caoïaaa ou. . , dgv^a Méspj^T 

Ainsi, se icompos^ l'î^gUse j\ii^e 4pïè4 
Féglji^^pçttxiarchiale. AMW^. ie ^rfti i^uito 
et Iç V'iTi^fmûiist.eresoi^t m^i^tenu^, la tra** 
ditioarjxrimiûve consenvée^ lîespérap<?jÇien 
un pasteur 4 venir-, 'qui^étendroit sa mià^ 
sion i ipates lea pfir]rii9s du .mondes tau- 
jour^ assi^r^. Ainsi;, le .ministère sp.cer-> 
doftjal . /établi de Dieyi -pr^if^ un car^u^tera 
absolument disijUict ; ^eiops les ip^ûn^liC^ "^ 
rea rç^gi{eax des n^ijioji^,; ;%insi Tinstruq-r 
lipn ; e&t, préparée aux rsiinpl^s et aux pe- » 
tit$ ; d^s, q\ie. la^ Providence devient IJins- 
iia^t1iice>d'un* cuUe. lEiieifii^i^Q^ réflesip^ 
que l'on à/^i se rappçjei: d^iiis la cpmpa-' 
jraiwtï :i4es, .différens ouïtes; Voius jn^en 
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trouvez àiicdft^kvafit Jésus-CliMst ^ ii ce 
n^esr celtii' des Jmfs , où le ministère des 
prêtres- ait iété chargé spécialement par 
la loi ,' fl'énseîgnér les peuples /^ dèr le* 
instnriré dans 4es ^ëies de Dieu. , voîïs Ven 
tfdW^fc âucùn'^4 sOTt enté comme celui 
d^Isràël> sxii 4w!fdî des iJalriafcKès et- <5ei 
prophètes qui*îfeiiioHie , cortimërçëfiri d'I- 
sraël', à lar>fcrbyarice en premîçt bcfnime; 
qui rendfe Compte du premier 'jour ^' la 
création ; et Qui ridait 'èrfnkacré jSar'nî/ rit 
paf^teùliër ? Voiis' tfen trèu ^ez - âiifcfftA^îjtii 
Ifoftè aveè mî''-d»snîtîés '^i au^kiStè» fef sî 
Uenaihs , qu^' répcffiaëîfeî^ bien 'à' l^ttV^ie? 
dé' rhomme 'et ^àrii fdeàsein de J}ién !s^r 
nous ,' qui îbît^àîhsî fondé sur'^'ioufe *vé- 
rîté et sûr tôWè ^listifeé; vonîs ti'en trou- 
Vezetifin aticii^i- qtâ vous trànëïnèttfe aii^sî 
dM:gè en âge jtt9^u'à.li nom et aux acfîons 

des soiiverainfs ^poiitife* qui ont.'ptèéédé 

' * - . .. 

la jiàissance dli Sauveur des hommes. Qiiel 
est ea efffet' le lilSciistere sacré- des' ïiàtiôns 
qui mérite deatfi itr^ comparé .?'CdliiPî€fes 
Mag€8 apprôolife-ifiîî de celui d^ EëvifèS ? 
Lès'prétres d*E^y|>te, les letirés^CbincSâ 
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doivem-ils leur être prçférçs ? ds^ns tous 
ces minifires ^e la pliilosc^l^e pu . de la 
superstition , je ne rencontre que des hom-^ 
mes ^xa^^fifxr^' dqs sciences oi| des ^T\s, 
dp^ aslxono^çs , et\ soùvqnt, des. docte^ 
infatués- 4e; toutes les vanités de Pastro- ^ 
IpgiÇ. )^4if?i%i?e et del^ ni%giei maisiou- 
îpiLTs des . ^oipmçs , dévoués {^ux passions 
dj(s. autres, hommes , et se mcrttant peu en 

- / • ' 

peine ;,d,e,r^^istruçtjon g\. dtj:sailut duppur, 
pie. NQ^a3.ni9.4^sona,riiçn .^es. Bonzes y des 
Druide^ j( des prêtres 4?, ^Cy]?élç,^ des au- 
tres n^i^tres d!ep''Dipux ;. ou ,sait trop, .de. 
quelles erreurs .et de quels mensonges ils 
serendirefit caupables, et. combien d'ait, 
leurs ,, ils, expient étrangers à Renseigne- 
ment des peuples y et à -Içurs autres be-», 
soins. La gloire du ministère lé vj[|ique fut 
d'é'wil^r tçtus les yices du sacerdoce idplâ-, 
tre, de teindra. sar^ cesse à la réunion de 
tous les -Israélites dang. une même foi , de 
ne poifit désespérer de la providejnce de 
Dieu.,^ de çonsfrver religieusel:^ent Tat^ 
tçnte d'un Rédemptei^ir , dj'enfiieigner aux 
eufans desipatriarci^çs à 5€trvir Dieu commç. 
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ï'auieur detikit Méri, à ràlinér par des- 

. - - . . . t 

tas totrt , '^éi là ne "' cramdrte^ qtre-'sà^ jus- 
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Miais ^ Hdiiâ loutyiis de là. sorte te tiiî- , 
3Qisi«rè de Lév^i Vqtife dii^bns-ii<Wrs't!à Aiiik- 
reré Cathtiliquè'^ dôhl TUn^éXùii^ûeVàin- 
bte et la figure PQiië dlfbm^iibtiçt de ce 
niïhist6fe, fondé , 'Hôn plus pburleÉ res- 
taurai ion dSm seul peuple, 'ntaisr'^ciht 
eellede tous lés j^eùples; ridtt plWs'pbàr 

• « r < r 

conserver Ife- dépôt- dèis'iirbîtte^lsfi-iriàis 
pour les manifester à' toutes Ihs j^éitéfa- 
t ions des hôrnihes', iloh plus ^<rt*' expli- 
quer aux éafân» d'Israël- les' premiers âges 
du monde, mais pour' apptèiidre à' tout 
Tunivers ce qui. et bit aLirlVé' ddpuîs le 
commencement j usqù'à Jésus-Ghtisf , et ce 
qui devoir arriver flfepuis J^susiCHrist jus- 
qu'à la consbèima\ion de^'teinps ? 'Que 
dirons-nous de ce mimstefe-^ qui , au bieii* 
fait de rinstiKiciiôn Mbsaïque , joint ce- 
lui de riristi'ucliûïi Evangéliqué , qtit'nous 
a délivré de là servitude des observances 
légales, qui nous a rendu la vertil plus 
acqessiblev qui ôous a dévoilé les iriyste- 
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res du royaume del)i©tt-,èiqili a'^cyn^* 
au comble de lu perfection le gràiid tioth- 
mandement de la obarité^? Que dirons-' 
nous de ce ministère , dont Jéstts^CHHstr 
a été lui - nœine le fondateur éi le pfe- 
mier pontife Pet que l6uérôîis*-hous eik" 
lui ? Sera-ce son inslitûtîdn ? Sera-ce' sa' 
fécondité P Sera-ce son îamôur ^oiir îès 
hommes , ses bienfaits permànens pour la: 
société ? Tqut ^n ^e ministère mérite la' 
louange et la bénédit?tîon , là recohriois- 
sance. et r*a»0tir. Il* n'y a que Içs abus,' 
dont les hidmmés ont trop souvent obs- 
ciucci'sa beauté native ; il n*y a que les 
abus .q;ii' -aient pu lui nuire auprès des 
ignôrans , Âes fpibles ou^es pervers. Pour- 
quoi les rappellèrions-nous îti ? *Ces abus 
ou Ile sont plus , on peuvent être ôtés , 
ils lui sont tous 'étrangers. * Il n'en est 
pointque son divin inslitmeùr ou qneses 
IHemiets^ apôtres nie cdtodîkiïnént ; iî n'en 
e^ point qtli ne soient ufee ^4dlàlion èx- 
pires3e des principes et des règles sut ie$- 
qiuels il -est établi. Comèntoîis-rion> dionc' 
de direxe qu'est ce ministère daiisTésprif 
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d^ r^lisp univ^elle; 'C'est la meilléare 
iTi^Rier^ de répondre; à ;lous les sôpfai^àmes 

' dqs incrédules /.àttOitLies les calomniés de 
ses eiifieq^is,;. :-..^'j ., ^' - ' '•:• ' '' • 

, Qu'ils • -viepi^Qrit. . demi éohatiec : devant 
i^n instiinti^n p:rl^i^ieve , tous : les< sarcas'^ 
mes des faux sages ,' qu'ils viennent être 

I cQnfondus , , tyous les impies , dôviant le 
gmnd dessei^ de^la tégénératiop de Tu- 
niyçrs.:Pl}ilp;sopl?Le$ du Lycée , pliilosophes 
du Portique;, disciples d0 Z0roas^re:ôu 
de. Çonfujcifis. , Brà3;Qe$^ Gyn;^o$opliistes, 

, M,agiBs d'^gypie.ou deChaldée, et vous 
lous^qui êtes* les iliéro^, les proieoteurs ou 
les discipiles 46^ \^ sagesse humaine , ve- 
nçz;, .voici dç qitpi vous confondre. Un 
enfan^ nous: flst .mé> çkçei;ejijE^t a pour 
nom Emmanuel , c'est t à -:dire > .« Dieu 
avec^nous M : il est né^pauvre dans Beih- 
léhezQ^ de Juda» :à ^Mpoque prédite par 
1§ n^inistere des patriarches et f : des pro- 
pheies , et par Vinsiitution dé la loi juiye, 
au temps, marqué' . par la synagogue, et 
a^ n^oment oi tous les prêtres d'Israël 
disputoient de sa venue. Il a accompli 

en 
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en lui tout ce qui étoit dit du Sauveur 
des nations ; et sans le secouts des lettres 
humaines , sans la protection des hommes 
et sans appui de la part du monde, sans 
antre autorité que celle qu'il tenoît de lui- 
même. Il a choisi une poignée d'ignorans 
qu'ir s'est associés comme disciples , et il 
a institué en eux ce nouveau ministère , 
qui devoit appeller et la Judée et Tuni- 
veirs , à une Religion de pai± , de vertu , 
de hoiiheur , telle qu'il eonvenoit en tout 
au Sauveur des hommes d'enseigner ans; 
hommes , telle qu'il cônvenoit à un Dieu 
de laisser j)Our héritage à la terre , en ve- 
nant la visiter. >- 

Et maintenant , considérez quelle é^oit 
la philosophie des nations , lorsque Jésus- 
Christ vint les instruire, et le peu ^d'ac- 
cès que pouvoit y avoir le vulgaire des 
hommes , et voyez ensuite comment tdut^ 
à-coup la vocatiocn au ministieae apostoli- 
que relevé l'e&istence des pauvres^ Ce sont 
de simples artisans , qui les premiers sont 
appelles ; à la différence des institutions 
philosophiques , qui ne formoient des éle- 

Tome IL Culte PubL 
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ves qu'à la cour des rois, ou sous les porti- 
ques des académies. Différence essentielle 
à remarquer, ei qu*il ne faut pas omet- 
tre. Car, dès ses premiers pas dans la car- 
rière , Jésiis - Christ nous annonce assez 
hautement que ce né sont ni les richesses , 
ni les grandeurs humaines auxquelles il 
vient donner la. préférence , mais Thomine 
et la dignité de sa nature , qu'il vient re- 
lever;- il nous annonce assez hautement 
que sa morale va être à la portée de tous , 
puisque les derniers d'entre le peuple peu- 
vent en être les docteurs et les apôtres. 
Delà ,' Tévangile est déjà séparé de tou- 
tes les doctrines des philosophes , qui ne 
sont bonnes que pour l'instruction des 
philosophes. Platon fréquente la cour de 
Denis; Socraie est jaloux.de com{>ter Al- 
cibiade au nombre de ceux qui l'écou- 
lent; Aristote tient à honneur d'être le 
précepteur d'Alexandre; Confucius passe 
lUie partie de sa vie auprès des rois, et 
l'autre partie à leur adresser des leçons ; 
tous ces sages se . forment des disciples 
choisit d<ans la classe des grands ou des 
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8av9.iis. Jésus-Christ arrête les prémices de 
ses /favears sur les simples et les petits : il 
appelle pour ses premiers disciples, Simon- 
^Pierre, et Audré son frère, qui étoientpê-r 
fcheurs; et 'deux autres frères qui étoient 
pécheurs aussi (r). - . . î 

Mais ce h'éloii pas assez que le ministère 
pastoral fût établi sur des notions bien 
différentes de celles de la sagesse humai- 
ne; il falloît encore lui communiquer 
une autorité que la sagesse humaine n'a- 
voit jxiint. t'autorité est nécessaire pour 
commander la persuasion aux hommes ; 
un ministère sans autorité ne seroit plus 
écouté qu*avec critique , ou , ce qui est 
pire encpre, avec indifférence. Et dès-loir^ 
il ne serait plus assez puissant pour servir 
d'obMaclè aux passions. Vous avez beau^ 
présenter aux hommes dés maximes cér 
lestes ; la plHis belle morale n'empécheroîf 
pas le moindre mal sur la terre, si elle rie? 

s'anrtonçoit avec autorité. Comme il n*^ 

l 



I 



, (i) Mattb,{itV ; v." i8i Itid; v. ^î;. £, ;, , 
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p. pas de loi , . ni de tpbtinal qui empé- 
iili3.ssei>l: le moindre crime/ s'il n^y avoit 
aucuiae force^ aûaotive pouT leav^rè res- 
}>ecterT Qù* dia-je ? une. loi portée par 
un payiîculier sains autorité , par ; un iri* 
bunal sans défense , n^exciteroit . que la 
dérisioh et le mépris. Il en esi 4e même 
de la moï^ale qui nou^ adroit prêdbjée par 
des geiis sans caract,ere. Les pb^Qsophj^^ 
Vont éprouvé â;u tei^ps de Sgqrsite^ lors- 
que cet iskonis^e , •^ le plu& sag;<9 à^ tou^ 
lies hommes #« ^ prêchoit sa doctrine à 
Athènes. D'aii voient qu'elle eut Un succès 
$i borné 1 et que; ses diçeipl®^ ipte.pjju^nt 
éti?nidre ses principes hors d^ l'enfQeçnte de, 
çon école ? C'est qi^fe SocrMe. élises disci- 
ples u'avoient d'autre droit , paiir se faire 
Q^éir , qu^e celui de. l'homme. Mai^, df^là:» 
qu^ ce droit ne le;ur venpit: que* j^e - leux' 
propre volomé^ il exisfoit lyi déçoit, tou,t 
fgmblable pour les philoiK>plie8 .dye^ ,di£Pé- 
tfisfô parriis ; }ï resioit à tout IjioÇEune (i^al- 
léguer sa propre raison, et ses propres 
principes , contre la raison et les princi- 
pes de Socrat#» et de s'annoncer kussi 
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conime rinsûtm^^i?, le,i:ppralisië du génie 
liuxnaii\. C'iQSt ce que les philosophes qui 
ont suivi , n'oni pae manqué de faire. Voilà 
ce qi^i cj^vojit à jamais ecapêoher la mo- 
rale da* fils.de $<>phroni3que, ji'avoir aiu-* 
çun succès hors de Tenjee^nl^ dCpoit écoles 
Je savait; ayant à lai opppser un^fiutrç 
doctrine, rign<)rarit ses l^eules |>assionSk 
La mém^ chose éioit arariv^^ à Confiïoiii^* 
Sçs disciples .trovivep^pl bon ; sans doute > 
d^.partager sa tép^tiaion,^ ça en$eigiiajil: 
a^UrdçJ^oi'v^ tine .inémo iffo^u^le ^que cell^ d^ 
leai^,p>^4tr0k\ ^lai^r cq)|99ti$e Confucittë n^a^ 
yoil :i^lr fsrujç ^'ailibJh' ajiitprilé quQ cejl^ 
qu'ils, IvQuloieni hi^ lui donnier, ils ne 
sa crurent pas obligés long-ieinps de l^i 
être .fidèles dans le secret. Delà, ceu^ 
doublç 4oclrine , qi^'ou les aecase d'avoir 
propagée dans les Indes. Et dqlà ^^Gprç , 
ce;scQptisme. de irforaler^ qui les rend si 
étranger^ aux içVveiçses s^upersiiiioivs .fîu 
peuple, qui sont innombrables chez leç 
Clhinois. Certes , ce n'est i^as le repro- 
che que Ton peut faire au ministère pas- 
toral de Jésus-Chriat. îl est dit dansTévan- 

O S 
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gile , que les pe'ùj>les Ploient dans l'adnii-' 
talion de •• Jésus , parce qu'il les ensei- 
I» gnoît avec autorité •» ( i ). C'est qu6 Jésus- 
Christ connoissoit la portée de l'efsprit et 
du' oœur de rhomme , et il savoit com- 
tnent il deyoit' proposer sa loi pour lui 
asâujétir les consciences;, il savoit que 
Diîeu seul a le di^il de se faire obéir dé 
tous ies homitiei^; parce <fù'il est le ut* ^ete 

» ■ • • * 

cômihuh. C'est pourquoi , cômitife il le 
dît de lui-mém0*, «^iJ'tirdit toute sa; doo- 
irhie du ciel '; 'ce tt^étbît |)â^l'lui ii|tfl e». 
seignoît , mais Di^^, - qui enSeîgttdit' ^en 
lui. Sortez dfe cet ^|^eignement divinf ^* cf 
philosoj)hes ; vous *ftourrefc nou6' pionnier 
(!e belles maximes deindfeurs, maistfoti- 
vez-vousune autorité; qui puisse jirôcùrer 

une sèmblabte ùréyance é vos rmaxlme^ 
ou à Vôsloix:^' «' î •' > ^ . . • i 

Mais, dira-t-oit , »si le tohiïstei»e.èètthô-» 
lique se glorifie d'être' iilstitué de D4^u ; 
celui de Brama , celui dé Fô , ceUui de«Mâ« 



• s 



(i);Mauh. VII^v. ^a, ^^ '.:... f 
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homet s'ei^ glorifient aussi ; de même toi*8 
les prêtres des faux truites qui ont partagé, 
dans les divers temps , la stupide vénéra- 

tioii d^s mortels^ 

*. 

Oui, ils s'en glorifient aussi. /mais que 
pteut-on en conclure ? Que rameur de 
TAlcoi^an , qu l'inventeur de ï»ô', ou ce- 
lui de 'Brama ont: pu en imposer à leurs 
disjDii^l^s , comme des hommes sans aveu 
qui. a^rriveroient des pays lointains dans 
notre pi^trie , pourroient en imposer par 
daf^-usses lettres de créance ; ce qui n'em- 
pêcheroit pas assurément qu'il n*y eût de 
vraies ambassades. L'important est donc 
uniquement ici de distinguer la T^érité dé 
la misjsion ^ et les moyens ne nous man- 
quent pfis pour arriver à cette fin impor- 
tflinte« I bus les peuples nous sont connus ; 
tputôs les religions anciennes ei nouvel- 
*les nous. le sont aussi; et de même nous 
Qonnoi3Sons quel a été le ministère de» 
prêtres dans tous les âges, et chez tous 
les peuples. Mais pour nous borner dans 
un sujet si vaste, et qui embrasseroit 
dans son éiendue le corps entier de la 

04 
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religion, qu'il nous suffise dé ifbùs ar- 
rêter à ces seules preuves de sentiment 
que.nous avons déjà, indiquéfefs / 6t qiil 
seront mieux -entendues dé i<mB : que le 
sacerdoce catholique poh«, exclusivement 
les caractères d^une succession firiihor- 
diale et. divine ; qu'il est , ce que le 
ministère du ciel doit êiïe sur la terre î 
indépendant des temps , ifesr lieux , d^s cit^ 

a 

con^ances , le plus profoùd en témdigU^ 
^1 le plu^s puissant en obuttcs sainf|js,^qù^i^ 
est rinsiituteiir de Thuinaiaité *entiéWfel; 4l 
qu'enfin, bienfaisant par essence , il *ii'eàt 
donné aux.sociétés que pdur leur y«nu, 6t 
leur bonheur. : ' * ..;;.> i^i 

Noua disons que le mjniisiore paM^rèti 
catholique .porte exclusivemeiit 1^ carao- 
tere d'un© succession primordiale et di* 
vine. Et d'abord remarquez qu'à. 4*é|pt9- 
que oii le nouveau ministère s'établit dans 
le monde , l'ordre léviiique , qui avoit 
succédé, au sacerdoce patriarchal, alloit 
cesser, 11 avoit rempli lès desseins de la 
Providence, et il. ne pouvoit plus désor* 
«nais prolonger sa durée , sans présentée 
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a,u monde le' scandale de deajc miniâte*' 
res é^ftle^ent 'approuvés de Dieu, et qui 
eusséDit pi3k rendre par '' leur '- bonoours la 
Heligioii moins; r^speoiablè ; • •car , ainsi 
que la vraie Religioa est «ne , le vi'âi 
ministère dpit être ua. Or^ ki ProvidencJè 
ne iiQua â pais laissé * IdngMeoipsv dans* le 
dôme. Eh ! qui refusera de donàer son âsrsÉOI^ 
timent à e^. oracles i rsi; Foh vient à le^ 
comparer avec révénement 2 Les prophè- 
tes a voient .dit : •• QHand le pontifb en- 
n voyé de Dfeii sera arriver alors C0s- 
•• seÈ^id FôiiVaJide et Idmeiifioe Mosaïque, 
t» Tordre Léviiique sera détruit ; il n'y 
• ;atur^,plusiiesoaVar{ân pontife en Israël, 
t* et la foi^primi'iive' 'Sera transposée à 
f. un no.uve4)itp0upi!le a6;i(^i{0yans', avec 
•• un^ i^QuyÇQ,^ miziigiere lao^rdotal , avec 
*t uij^sacrifiaç. p^o^r «et èftwa takîhe, qui sera 
w consacré au Seigneur dans ions les lieux 
-. d^îiftftierrÇ}(i) w; Jéw$^Christ est arrivé; 






(i) Deuter. i8 , i > et seq. Isaî, c. ti , v. i, Daniel, 
c. 9 , 'Oèé , j / 4 , 5. Maîaoh. c, r , v. i , 10 , i i. 



Voy* les» IVoph, paseim. 
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il ^a. été le pontife envoyé de Dieu ; il 
a établi ce nonvel ordre de ministère 
et de saciifioe ; la foi des * patriarches a 
iété .transportée anx diverees nations , et 
à r^poquennajquée , le sacrifice a cessé 
^s» Israël; il n*y a plus* eu de souve- 
rain, pontife en/ Juda , et Tordre léviti- 
^ue a été dnsipé , et les généalogies an- 
ciennes ont é&é perdues , et ,i avec elles , 
le. caaraciere sacerdotal des enfans deLévi 
est devi^in impossible à distinguer. Il 
n'y a doiAs plus eu ni de pontife , ni de 
sacerdoce, ^ni de^^acrifice d^ms là loi an- 
cienne. . : , I- *.t'. *, i . 
. Si doncàlor&^.laSiDide Jés^ks^Christ n'a^- 
voit déjà étér entée sur- la loi de Moyse -, il 
seroit vrtai çè'difd'', titie le ibùfrisiere sacer- 
dotal n^auroitplus «u de continuité sur la 
lerre^ et qwelè sacrifiée priniitif auroit^été 
imerrompirv î^ 'r . * ^ * • • - '^ 
. Cest doïic Jésu^^hrist^ qui èSt tèltè^e 
de la loi ancienne ^ et le principe .de la loi 
nouvelle, qui unit les temps anciens et les 
temps nouveau^ , qui donne la main aux 
deux ministères; qui succède au souverain 



poaiife d^Israël, dont le sacerdoce, loi» 
d'être interrompu, se* trou vé» ainsi «âCcru 
et perfectionné dasis'soïi divin auteur; et 
enxela., qui pourra a'^mpêcher d'admirer 
le gouvernement d'une Pnovidehce inef J 
fable^dom toutes lesi voies sont constantes, 
invariabèeis V et toujours unes? Qui pourra 
s'empêcher de Tecofanpître dans la shau:- 
cession -du iiianistei« icàtholique , urie des 
preuves les -plus éclatâmes en faveuu da 
la priajâté et de la perpétuité de la fbî î^ 
Voyez Jésus-Christ apparoîssant ^à ses dis- 
ciples, entré. Moysé et Elie, embrassant à- 
la-fois Ips deux testamensv et se rendant à 
lui-mêroe témoignage^ par' oet' admirabte 
accord. des deux ministères , dont Pun 
annonce le Sauveur des .hommes qui 4^1 1 
venir, éxiladrer lés mations , et leur apporter 
Té vaaa^ile de paix , • et *dont l'autre publie 
l'avènement de ce même Sauveur, et le^ 
pTophétie&l accomplies. Ge ii;e sont point là* 
des raisonnemens abstraits , et qui passait* 
la portée de la. multitude; ce ne sont points 
des argumens difficiles à,saisir , ou des fail^ 
moins aisésa comprendre; .c'est ce que tout 



1^ oioAclo vc»t /e^ eniend: Il existe une sue* 
oe&çiQji dan» le xomistere pastoral catbo- 
liqiia qui n'etisil^ idan» aucito 'Mitre. calie. 
ChâquQ souverain. ^OQlife y est .arppellé 
par. son nom , depuis S. Pierre , successeur 
i;mmédiat de Jésus^Christ^ jusqu'à Pie VI, 
qui occupa actnellement le Saiftt^Siege, 
centre de Tiinité catholique. De J^sus - 
Christ 5 chef de la loi nouvelle , Aous re- 
Hionions à Aaron , par un poiitifidat égsde- 
ïném cbnnu. Âaron npus conduit ocuî pa- 
marches ; les patrip-T^^hes à la tige com- 
mune du genr^ humain , à la création , 
à Dieu, d'où nQUSoerommes sortis; Ainsi/ 
la' chaîne des3vérit^9:fei|'giensès nous est 
transmise par uir.minisietjetdu jours bui^i, 
, pari une saccesoièBc non ^interrompue de 
ponuifes. Ain^ ià&\ ttacéa/d'abance la ligne 
de démaroa^éai)fe(ciltre''le)vrai'siacerdaee et 
ifius les mÛYÎsteresrqai.s'-en écartent : ainsi 
Tifru. peut aiséw^ôl .difi^ngfuer . Ifià éiglises 
dîssidemes' ^de l'église.- mece , enântarro^ 
géant leur nii«dstefe ^ et en: leur deoi^n* 
dani .eompte de leur génëalo^^e /sacrée. 
Fasteors Lutheriensv pasteurs jde Genève» 
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d*oiji venez-vous? de qui téqez-Voiis votre 
mission ?^qui vous a instruits de la^m0iîald 
de Jésus ? Qui a fait parvenir jusqu'à vous 
la foi piriHiitive ? Qui vous à conserva la 
forme dé sacrement quô vous avez adbp^ 
lée ? Dan^ quelle église avez -vous été 
d'abord enf ailles àTévangileP Et sUl est 
un temps Voisin de nous où vous'étiea 

' • r ' . 

eiicore unis à nous par la même succession 
dé minisires, où yous aviez une mémo 
église, lane même doctrine, qui a pu vous 
autoriser à faire scission avec nous, à vous 
créer un nouvel ordre de pasteurs qui n'a 
plus rien de commun avec l'ordre social? 
Qui a pu vous assurei; votre confiance dans 
une foi que vous avez rendue variable, 
q»i* n'est plus pour ^ous ,- d.epuis Luther 
et Calvin, ce qu'elle éloit pour vos pere^? 
Vous avez rougi des abus qui dénatu- 
roxem à vos yeux l'ancienne église de 
Jésus^Zllirist 1 Ces abus étoient de l'homme ,- 
et vous ^truisez l'apostolat qui vient de 
Dieu ; vous détruisez cette hiérarchie pas- 
torale qui a fait si long-iemps l'acîmiration 
des philosophes eux-mêmes, et qui seroit. 
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en effet, la plus superbe concepiîôii 3e 
rintfdligence humaine , si elle n'a voit un 
Dieu pour auteur. 

Rien de plus admirable , en effet , que 
la hiérarcliie ecclésiastique dans les tempsi 
qui ont précédé sa décadence , et que le 
Tiéiablissemerit des anciennes loix peut' au-'^ 
joufd'hui faise revivre. Rien, de plus ad- 
mirable que le plan: d'administration po- 
liticorsacrée, sur lequel est fondé l'empire 
de, Jésus - Christ et la prédication de son 
apostolat dans toutes les nations (i). C'est 
Tunivei^s eniier que ce plan magnifique 
embrasse dans la vaste étendue de ses rap- 
ports. Le ministère pastoral y est divisé 
eii plusieurs fonctions,, mais toutes- néces* 
saires à Tordi^e , à Fharmonie de Tenseim^ 



(i)L*eTnpeTetir Julien ne trouvoil rien dans l'histoire 
des Peuples et dans les annales de la Philosophie qui 
méritât de loi être compaTé, On sait quels furent ses- 
vftins et inutiles eâbrts pour introduire dans le paga- 
nisme une semblable hiérarchie. Ce prince ^pps^at 
ignoroit^ da^s son aveugle désir, qu'un ordre de choses 
que la charité seule à établi, ne peut se maintenir que 
j^r elle. JuIj\ Epist, 4<? , f^* . ^.? , Misop. • . * ' 
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ble, mais toutes également liées d'une 
manière indivisible à Tunité d'une même 
foi. Diacres ) Prêtres et Pontifes, les em- 
plois sont dilFérens , et la plénitude de 
Tapostolat n'est pas égale pour tous , mais 
la fin d a ministère est égale , et Wionneur 
du sacerdoce n'est point dirîsé. Et voilà 
en quoi ce ministère surpasse toutes les 
idées de l'entendement humain et tout le 
pouvoir des intelligences créées. Nul mi-» 
nistren'y exerce pour soi ou en son nom ; 
lous y exercent pour Jésus-Clirist , et au 
nom de Jésus - Christ , le même sacerdoce 
et le même apostolat , mais selon la mis- 
sion qu'ils en ont reçue de Dieu. Ainsi, 
l'égalité de l'homme est conservée dans 
la hiérarchie ecclésiasiique , l'égalité de 
l'homme et sa dignité ; ainsi , dans l'église , 
le moindre Lévite est , en quelque sorte ,' 
pour là grandeur de sa vocation et la su- 
Wimiié de ses rapports , au même rang 
que celui qui occupe les premières places ; 
ainsi, toutes les considérations de la vanité 
humaine s'évanouissent, pour un vrai mi- 
nistre , devant le grand but de l'utilité so- 



ciale; il ijie connoîi ni de premier,- ni dé 
dernier, seloD que le@ hoxutnes Tenten- 
dent; et s'il est appelle. , à dominer les 
autres, ce n*^st qu,e pour être» le. servi leur 
de tous. . . 

Joignez à cette unité dea fonctions sa- 
oerdotales l'unité du gouveniemem ecclé- 
siasïique dans le partage du u;ionde catho- 
Hque^ en diocèses et en par<€i9&e9^ dont le 
poiiit central ^est ufie; seq^e église , dans la 
division de tant de diocèses , . dont les dif- 
férens pasteurs sont jréu'ni^. à un même 
pasteur, leur égal; pour Tapostolat , leur 
supérieur , dans ^ Tordre ' hiérarchique , et 
Tévéque - prima,t dé toute la chrétienté. 
Quelle disiiibution heureuse pour attein- 
dre, à rinstant, d'un bout de l'univers à 
l'autre, pour entretenir parniii les peu^ples 
une correspondaxice de sentimens , de de- 
sirs et d'afleciions; et pour assurer au mi- 
nistère pastoral une indépendance plus 
absolue des puissances de la terre! 

Quel gouvernement , en effet, pourroit 
prétend?^ à asservir à ses loix un ^inis* 
tere satjré^quiest értal^Ji pour toiis les gow 

vernemens? 



/ 
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♦ 
l'égard de tqut j^cerd/>€e i qiïi .a. rompu 

jl'ui|fl4r av;ecr.l€? .çiijte ç^tholic^ti, et qui 
nTest prdcpné qjie gp.uy un awl 4tat oii 
mi s^ul . ,pa.ys d^u xçiqn^l^ , ftiusi.. q,ue le sa- 
cerdp^ce: wglip?,i3» g^ij çj|^iÀQpie?î^ Qu'uïjl tel 
ss^Ggef doce soit attî^qu«é, cUw V*fe?iiifieii>te de 
sçs Umite&j jB^çfi^ eni cqn Y WQJWv/U ne peut 
se rallipr ^ailleurs j^ ;,iyf.s§ perpétti,€ir icirbas. 
11 faut donc qu'il succombe et qu'il pé- 
risse , si la puisisa^cp leitjpofelle qui le 
soutient yiçijt à. ijui ater. tson .îipï)ui.; ce 
qui est arrivé à une ;m3iltiiud,e d'églises 
dissidentes quJl . pp.t voulu > ,aj quelques 
éppq\Les , élever ^vitel contre ay-tel. Elles 
ont successivement disgOSiru die ^. dessus I9. 
terre , laissant aprè^; ^1^ la >eule église 
ci^tho}ique^;t9uî$>urs stable et; pa](](uanent€iii, 
si .ce. n'est dans les menées lieu^, du moiii^ 
^ans .1^, même univers* .' . 
. ; Ei.de^-làsjJ^oirsque^nQU» parlops de Tin- 
d^pendancQ dp Wi^i?î6î"6rpa*t4>iîjj»l catha- 
ligue , npus. 3[i'entenclai»s cas qja'il doive 
renoncer à la prptejcliQn^du gouvernement 
, temporel* Mai« .çqite indégpendance , nous 
-Tome IL Culte ^PubL T 
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la faîsoiiS t^Hsisler dâ^s^ le {)OTîVoîr qu*il 
à r^otf du Gi^l^ de' se maiTitènîr^,' Jusqu'à 
la consoifîiiaatioîi des^iecles; dàiisla knëmè 
doctrine ; -dutid la fevéttie foi, 'flatlsdéiném^ 
enseîg«ettî^î de vêrii*', de justidè éi de 
bonheur/ Or, (VioSîà* ce ^u'ën suivant lâ 
chaîne tradriidîinell(^ ^^es ilèclès ,'- tfons 
i-econnoissôlte dans 4^^ mîMstére feàiho- 
lique ; niais ce que noHis ne reconnoissoiis 
qu'en lui*' ' 

Voyez , ^n eflfet , si t* ttiihistère a jaiiia^fe 
fléchi dèVaht la cour des tyi-ails, devant 
les faisceaux et les lîctelifs àés maîtresrdu 
monde; si, dàns'lè tenips- où îl suffisôît 
d*un seul édit'poîit mettre' eh fuite- tbirS 
les professeurs dfe la sagesse huiriaîtie, il 
a jamais cessé dUnsttuii^ les peuples et 
leô grandis ,i et défaire '^èiitëhiftrè sa" Voit 
aux juges dé là leirfêr Voyez V dans d^atitres 
temps, si lorsqu'une tit/p a!6conlmôdaiitë 
philosophie à sî^dtiveûï iteôlïî dèVatri le 
despotisme ou la vôlôïrtë dès polèntaifs dfù. 

siècle ,• si : lorsqu'un ''èadérdbérè' tHssident , 

• • Il 

comme au temps fle Luther et de^Heiiri 
'Vin , a -fléchi ses prînbipes art gré dés 
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letes coiiroiinées ; voyez, dis -je, si le - î 

vrai ministère ri-*à pas tôiijotirs 'conservé 

la* frhênie indépéttdâilce dans: sa foi' et dans 

^8^ ^mdèiift V s'il 'ii'a * pas ' toùjioaf$ élé un 

înimstwe dé liberté , i^l' vCi. pas pris un 

feôàVèkii Yl'egré de' force dans Tés persé- 

't'uridiis s '4'îl n^ést p;as »ôrti' cô'nliâÀm^ 

viiétdrtëiii , : 4ët)uir "diic-Kuit; 'siècles ', -'de 

todites lés àtl^tids'^dfe ia Vtti^érs^^^^^ 

de rerreuV, dtt'Tfâlikiishiè et^ife Pïnbrë- ^ 

dulité. • • ' '• • - ' ' 

Il peut donc se maii^ténir d^tià' ùri état, 
malgré le vœu des puissances, ce ibinîs- 
tere' fonde par lé Très -Haut : oui j ïl'le 
peut, jusqu'aux catacombes , jusîju^aii 
martyre,' qui aie firent que hâter ses succès 
sous les Néroiis , les Dèces ei les Ma'keiicés^ 
Mais il peui aussi quitter tel gouverne- 
ment et f^as^èr dans tel aùti^e, non pais â 
rheure et au -inoineht que les puissfàhces 
de Ik ierrfe le veulent iaiiisi , mais à Tileurè ^ 
et au i»bi4iént où Dieu* venant i réf)roir- 
ver lès puissaiïdes de la terre., à carusé de v 

leàrs crimes* et dës^tîrtriies des peuples, îl 
permet qu'dlës viennent à'mécônnoîtYè 

. P a 
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les ineiF£(,bles bienfaits du véritable apos- 
tolat , ou à les dédaignei;^ 

Ainsi les hérésies anciennes ont séparé 
une partie de TAsie et de TAfrique ; ainsi 
Jçs hérésies modernes ont divisé le Nord 
et rAngleiQrre. Mais remarquez pom\>iea 
est véritable oe que nous,dispi)s,.q^e^le 
ministère pastoral est indépendant des 
puissances dans, l'église catholique , qu'il 
nepeut^^tre, ni corrompu > ni altéré par 
elles, et^qu'il doit toujours durer et se 
perpétuer malgré elles. Est-il perdu- pour 
une partie de l'Asie ? Il, s'éiend vers le 
nord de l'Europe ; et la Suéde, «le Pane* 
marck et la Prusse se convertis^nt à sa 
parole. Le^ même ministère ëst-il proscrit 
par Luther et Calvin dans uue partie de 
. l'Europe ? Il passe les. mers ; et ses progrès 
rapides dans les deux Indçs lui valent des 
conquêtes plu^ vasjes.,. que les hérésies 
n'avoient pu lui* occasionner de jpertes. 
Tel est le miniaterç pastoral établi- par 
Jésus-Christ 9 toujours un, toujours indi- 
visible : i^ n'absyidtvaçe up pays:qu« pou; 
$.Uer . étendre ses^ bicmfaits sur ua auu« 



«t 



^ 
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pays; et si Rooie, elle-même vcnoil à lui 
manquer, par -tout où il trouveroit un 
successeur à Pie VI, il trouveroit _tine 
autre Rome, et là dîgniié ceiï^railfe de 
l'église de Rome ; car c'est de céùe ëglisé 
qu*il est ' écrit , que les portes dé renfer 
né> prévaudront, jloint' contre elle : - Et 
portiaé imferi non' prœvalebunt adversùs 
eaui .;. Matt. o. 16 ; v. 16. * 

« 

Que poudrent donc conlre nous les di- 
verses ôbîect ions des impies , qui roulant 
réduire la vra^ Religion en tin système 
purement humain , attribuent son origine,* 
se^ succès et ses* pertes à Tambition des 
princes de la teyre? Les annales du monde» 
s'élèvent hautement contre une pareille 
erteuf. Ce n'est , ni sur la science des po- 
litiques^, iii sut •la mission préalable dé^ 
peuples , ni sur la recommandation déis 
philosophes, ni ^ut le despoiisme des sou- 
vtnriiïis, que le- ^nirtistere pastoral càtho-' 
lique a été^fo^ié : il éloii déjà, coriiia 
' et propagé dam Tunivers, quand lés phi- 
losophes Sont venus à lui ; et- quand le^ 
Césars Tont honoré ,. il avoit déjà ré- 

P 5 
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pandii.scs lumières 'jusqu'au:^ ëpctrèxnûëa 
an, mpxïdQf : ' > . ^ : • : ■ 

, Ef remarquez qu'uii de$ grands moyens 
que ppssede le ministère étaj>li de Dieu y 
pour .se^ conserver . libxe ei indépendant, de 
lajpplijique du ^cle j 2^::i^op.ve danslasat: 
qrçi»ent,,i:p^n>e,4e, l'C^^pv pw l^iiel ce^ 
ixx^Qfstexe s'éiead, sur jtoutP^ Iq» »aiî^s^; 
et se perpétue d<^qs >o^S;le^,^g0$..Cest) 
parj oe Bacriçipent qp4S 4fr ftowv/^i^ préties 

ei^^^e :9.c^yèaux pcffi^if^^i^^^ «w«-^ 

sipjx. du flffl ,. powLi^: gouxei»^r/ri%¥*fi. de. 

Jésu? :- Christ. Ce^l pa* ,qft iSdcirâi|¥mi.^«i^ 
tpute^.1^ force dçs r^ijs^. )Bt 4^s ^xs^if ^ v^ 
pqurrpit, suppléer, qu? IVr^ï"© d^ilamis^ 
sion ecclésia^itijque n^ f ^xpit êtite im pol^. 
Yjfix des, tyrans , e^ que ftplle persiéjDWie» ,j 
q^çjque oruelle. et éïçn4;i^erq\i'pn 1jE|)5|IPtJ 
po^?^ |ie peut esp^tr^r 4^ «détruii'e df^tT^-'^ 
terre la ^ei^aence des ymh iiajsteura. Mais 
c^çst aiujsi encore qup des .missiom^airoar 
spptî envoyés à des peup^^,;qui ne çon- 
npissent point la foi ; tit quj3 ^ dd^o^ rle^, 
commencement de régUse , les Apôtres 
se or^erqcut de^ ouccesis^ur-s ^ des suppléons 



oii'dpa vicaire?. j.poujr pjésider .après, eux, ^ 
qu çpiyointemenl ayeç.ei^x/ aux diverççç 
ggiises; eLpoay Propager aii loip Iç in,ea«? 
fpini^îprjs ^t la^^mêmç^dijct'riiie. NOus igtio- 
W^T^QP^M pe^^.çpmqieiat les p^^teur^d^ 
Gftf^Tî?' ^^ftl^ft ^^''^ , ^^Uf : .paission aposto- 
lique, qu'ils recoçiiçiçseiit . ne tenir î^^ 
du peuple; car si le vœu, ou le concours 
dujpgjip^e, est^ei^ip/éçç^s^ire poui; lamis- 

P^^.^j%4)ïB^^^ * :9fffP..î;ésulte - 1 .7 il pas . 
r^iç^ai^ijbiliié pyic^euie d'appeler kVé-r 

gli^f 4f Jésfl^7Çlfi2:3t,^.çoiâiveaux peuples? 
N'en résulie-i-il pas que,, dans cet étrange 
fijrs^ê^e cm 1^ i^iadon doit ven^.du peu- 
plfl:, ^fil pftç^ijjf .légî^me nç peut all0r 
préciser r£ya^g)le à des infidèles, sans 
êijTje; dans, la . fâcjbieuse alternaûvQ, ou de 
se.^Q^T^çr la miji^ojgf 4. l^i-pciéme, ce qui 
i>e pe^t se dire^^pt^ dei ne la tenir de per- . 
«on;ie^> çç qui jçst aussi absurde., j^ïais qui 
ne. sent qu^ si un« pareille vocaiion àrl'ai- 
pqstol^t avçiê ^tp nécessaire au;:^ Apôtres, 
lrUnir.ers qntier seroit encore idolâtre ? 
Ainsii^'prdre de sia.ccession dans le minisr 
ter^^ jG^t];iolique doit être égaletneat re- 

' ' P 4 
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gardé comme une. fies marques dîsniîc- 
tives de sbii instit\iiiOîi .divine,' et comme 
un caractère absôtumfent essentiel à sori 
indépeJidance et à-sâ dur éè , comme ttn 
tooyen plus assuré ,de 'conserver, '^ns' la 
suitedes' génératîofts , ïé" thème enseigne- 
ment et le même cuHè: "' ' ' - • 

*MAis àpïès avoir vtf tjuel est lé ihinïiî 
tere pastoral , dômidgré ' ètt lùi-lxiferfiëV^ÎÏ 
estuemps de vciîr bë' qii'îl est ,''CoM*èVé 
(ianii. sè^'rkpportK'âVeè^îà^'4tïrtii' etîe ïMif* 
heur de r4iptnîheV .' ^ ^'^I ^'' ' ' •' ''' '''''' 
' Cest uÀ' nrîriistferë'pléîtf ée ^xiàéW'^ 
de boht'é. Vôy«Kà;q\ieH''èï«blèirié!snblit 
ctans. son divîn^ a!aiëiir'véut qu^oïfîe'+ët 

connoissë; voyez- sous 'qiiels' rapporta cbri^ 

I 

solans', iî fonde Id niissîèh de ses disbijJléè''; 
combien ces rapports 'divers Sont ^étcfibiM^ 
modes aux difierens intérêts de * ki 'vie ; 
combien ils sont près de nous et de nos 
besoins, ils^'sont à là portée' de^'iiotire esî- 
prit et de notre cœilr', ils excitent davani» 
tag« noire gratitude et riôi're amourv'^ 
ils sont dignes en tout dû suprême pàsléur 
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des hommes. Ce seul nbrti de'bo'n pastéuri 
que Jé^us-Chrîàt se donne a rm-méme à!dAà 
son mînîstefre- à'l^égkrd'dês*^îA)mA!iies/ et 
qa'îl laissé en héritage'%' ses ApôtreâV'i^ëf 

«eûi nom f atrîàrchkl ; q^^^fd^s / qù^ *dtf 
sentîriiëns^'tle Heiidressiî^'^^dê^liittnié "n ^ît 
na^rè'^diaiiafltei afméîslW*pi]^ quelle suite 
de €aÉàf)îH^à1sdhs' 'ééIteW§îfesifiChrisl> n^ëti 
rélë\^-il ^às les»dev'oïrs' / les sôlKcitudes 'ei 
la di^i4*."i« Le Fils' ké l'homme-, aii-ii; 
eàt'i^-Ai'pàvtT sauver 'ce qàl = étoit-'pèrdtii 
Si iiii'flb^bfcrtitafe a derif brebis , et qu'uiie 
nevàé VîéWrtè à s'égarer/ ne làisse-t-il pas 
lès <ïùaîrëVîn^t^dîx^neuf autres pouT allet 
càerchei?«cellfe qui é^eèt égai-ée^? Et s*il 'ar- 
riva iqtifii l&;ï€ftrouVèVn^'4ùi cause-t-èllê 
pas plaé^d'e' ,}oie qne* }« -«[ittit^JC- vingt-dix-^ 
neuf qui ne^S' étoient ^pfôk^t égarées ? A4ôéi 
roUTepeMyqui est dins^les éiens , 7i<^ veut 
pas'qii?uiii'seul de ses^^enfanfe périsse (1) >•. 
QuriLs" doiiceur , quelle prévenance -ddtfs 
ce pea idê'^aroles ! QûU l?é^iiiigile est ra^ 
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vissant d^s^l^M^P, qu'il doppe du vr^f sah 
çer4pcQ , .çt q»e. le ^iniiilre de, Jç^u§Ohmt 
. ^cumule -siir liii ; de crimes et Açi , ch^tii 
Sfxjens, Ifti-squ'àHfh c^raciçrp si^njOiRq' ;€« 

oi^if !« in^j^r«}^ç r, le. inini^iBreî,p«(tQ«<i 
. étabK^4e ^)j0u4£il, a'jest paf .çi> tîÛ»W*ere 

pmndre ^.vfcîjj#î|ft#ie»défoul*;j<f4»iîfh«nt 
ii3teiq.iie Ifé^^wg^A^ x»|)touv e , .^iie Hhfcloire 
de LMglk^iÂétriiriiif^ejoijia r^d(aaÀiqn%tdfis 
Giwcii?? j€&ftëîWlt;>ide leurs; ^natlfénaïc^ 
lïL^iSi 1^ ,ii>i|i^sAetef^. Jésus-Ckriai jiii^Ti^ 
gui ,lui r«®eytftbjer. Ah ! sans /daiiie^U l*i I^ 
\îic^,des:pami^UliQra ^voit puî^uéîniiiigrq ,t»il . 
y a long-temps qu'il ne subàisteroit plus, 
ou qu'il ne se nionlreroit plus à nous que 
vicieux ei dégradé; Mais heiiitetisèttlitot^kes 
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caracte^-ps, sopt aussi, in4éRSjadans de ses. 
propres ministres , que des puissances do 
U terre. Ils exisietit. dans TEvôij^gile ^et danâ 
J,esGQnqiJies; et TE^vangile, éi< les Coaclles 
qxist«t enir^ les> mainsi: de. If Univers H,"q4Uî 
eu garantit J'auiheaticilié.. C'est: ^îâ^nSv ce» 
liyre&dfinsiituiiçip d|vii^,qiie>>Qus devons* 
qofli^taçiaient riempT^iW; jpimr cojxfmlxm 
tome,, rexceljeficîe^ d4i;>nii»i*tôre p«stQ¥^l »*> 

■ • 

C'est ni\ WLi^istere' dp wnéricordci et de. 
bie«f ais?flÇ9. o 3Eccm:t e* x ié^Wr Cttris* ? 4^P3ï 
la ,prgre^i^|^jips}ririfCtîoii: qu'il. âQnm kM^- 
ApQtres;. jMçpu«;^.J,és^^-Clii:istdans ^fcjré?' 
poase ^i)s^dî[sGipl?8 4^ 4fla»<.- Ea:Voie^tnil i^\ 
ApptKfs gpmîa^Eion^çftrlrR^jp^yeUlî n^ralç, 
(ju'il e^>t v4ftu appo^Qr .suiî.l^ terre 2 il n^ 
y eut^PftS qu'ils . se •pr^.siaiatQa^c^É^SP ^pejaplçs , 
isan& WfPftndçe^ êiur ftuyT.idç? .feienfai^;(i)*^ 
Répo^-il aux discipl^scle. Jea^, quiHn- 
iQrrQgfeQiem„>'il éioit. le«»]Messie i QftcS.'ii: 
faJftoSjtc.en,;fLiiiendîje uft,,9.ntr^? Mlm': J^l 
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*onter à Jean, leur 4ît-îl, ce que voui 
arez vu , et - ce que vou^ avea entendu. 
♦ Lés avé'ii^left votent, vies léptéui sont- 
gaétis , Iw ' sourds ; entendent , les morts 
vessusciteht , PBvangile est- annbnriîlfc aux' 
pauvre6'(i) w* Mais avez - tous cdtnprîs^ ee 
iletnii^ xéminpm^i il^âni lui seul t oui es 
iet^envea ttfotales que noits poumons 
a|ipctfter^]¥^tirèur de la vraie Heïiçîon ; 
il relevé plus lui èeiiMe mmister^pastoYal- 
<j4e'toût ce^iiéiflons' pourrions ajouter de 
BdnVearux Hémè^gt^ages. Jésns-Chtîst Tem- 
]plôié ici' ciytnéi*lè"|pra:rid cafticierfe du 
McM^ , da^ lé^i^late^f dès iiai ions y comine 
FêipMcaJ(ioi¥v«n$^kë ^e toutes iesf prophé- 
lies ,' coiiime' l^uédcbi^lissemeht 'de tomes 
t^ ^rbm«^^l^$»l^ailtses. « Alle^ 'diiié à 
Jeé»i:^tH{\^'MA^^ti vli , et ce ;qùe 'vêtis 
aviefc<'>wiiendù....»L 'Evangile est aiïfioncé 
aûx^pftuvres^'ir. -j^ Ef fei des prodiges* i«0uis 
aceotbpagnent ce^:^àroles, rètaaï^tte* que 
IbI- nature dé ôeâ* prodiges a un *ràppott Ai- 
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rect avec le salut que Jés.us-Christ esl.vena. 
apporter au genre humain , et à la lui^itere 
dQilt so^ Evangile' de vQÎt éclairçrles^^naf 
lions. Ce sont des sourd* .qju'il faiteniejor 
dre, 4^3 aveugles qu'il fait, voir, des iiioijfes 
/qu'il ressuscite ;| emblèmes (trop, frappaf^ 
des divers éiats daii^ lesquels Janguissiçjl^ 
notre nature, pour èxtç mécoçnua. Et tel 

est le caractère particulier de tous ces pro- 

' * ' * il' 

diges qui nous étonnent ; ,c'e^t toujours I51 
miséricorde soijveraiho ^e Dieu qui >ae 
manifeste aux hommes ; q ui, dan» ces bienfS 
terrestres ^\ matériels, ^ touiours quelque 
rapport., du visible, ou, secret, a^vec 1^ 
bien des ^mes. Ainsi , dans le miracle de 
la, multiplication de? pains, Jésus -Chrisit 
fait usage de toute sa puissance; mais c'est 
, pour^ nourrir. tout un l>çuple avide. de. sj^ 
discours ; et par-là il nous instruit asset 
que, sans le secours des richesses, un bon 
ministre trouve , en tout temps, dans sa 
seule compapsioij pour les pauvres^ des 
trésors dç ijaiséricorde incoi^nus ^xxx ei>fans 
du s^qclçv Nous répéterons dqnc ,; après 
Jé9U3:Christ : que ceux qui ont des oreiUçjî 




I •» 



-. ' , 



ô58 DU CULTE PUBLIC 

pouT entendre, entendent. C^estîci lin pro- 
dige; mais un.^ prodige de botité, et dès- 
îprs, îl est croykbte; et dès-lôrs/îl maiii- 
fest^ le' gouvernement dé la* Providence , 
il convient àti^chef du ministère pasilJrâl , 
il catàctéi-i^é'l^brdreV la fin ei lès moyens 
de ce ministère, et sôti indépendance de 

tout ^ecouTS huttiaîn. ' ' 

... » 

Maïs que sera-ce maint en anï, sî nous ' 
•Venoiis à considérfet ' dans le sacerdoce de 
Jësù'iâ • Clirist ce càrâôterë de cîiàrîlé qui 
l'élevé si fort au/î-dessus de toutes lés phi- 
losdphies et de'tods les sacerdoces des na- 
tions ?*N'ouô osons hardimfeïxt' en défeér les 
'sages dusieclô. QiiHls nous disent si ja- 
mais la sagesse humaitie Vest montrée à 
4é ^aireils trâîtk; ôi jamais ellë'eût* pu en- 
fanter dans son sein ce yasie plan , de re- 
tiouveller ^Univers' i^ar la cHarité. Qu'ils 
nous di.^ent comment à peine le chirîsuà- 
nisme anïiolicé, il s'établit une correspon- 
dance noiivélle qiiî n'eat / ni Pappàs d*un 
gain sordide /iiî l'intérêt d'une gloire pé- 
rissable, inàisun sentiment profond d'hu- 
mànitë et de ïratertiité qui lié ensemble 



tond Ibs liommes /et tous les feëmmès àTCC 
Pîed. QûHls noaA disenf quels étoîènt 1^ 
îBtomjfels qui -ont cômiAuiiiqaé une sem- 
blable ijàipulsioto âù uioude ? ou plutôt, 
qU'ilsr rendent homtnage à. Finstitution du 
^acênioeê de J. C. , qui a opété toutes ééà 
inerveillés 'Sur la teiTre -, et qui les repro-- 
duit encore au milieu de ttouis , malgré 
iâ perversité du siècle présfent. ; 

Oui i- le ministère "pasioral à encore , au 
tniliefû ^e nous , ses merveilles ; fet poùi* 
les mtiltiplîer , comme dans les premiers 
temp&',4i n'aUroit besoiA ^lie d*être con- 
serve dans lés bornes de sa puissance. 

Vous detnandez où sont ces merveilles? 

Je fépoiiilràî d'^ûbord- : dans le% obligations 

mêmes' dô' l-apostc^lat , 'qui in'om point 

•db^angé depuis -j/ C' jtisqu^à nous. -^ O 

.. :Pasteu:^rè ! s^éiSt\& Fëtaëlbtt, loin de vous 

t. tout'dbeut réWeci; éfargiissëz , 'élargisses 

•♦» vos érift-âîlfôs , vous né ^savei rien si 

»• yofts lié iaVei-que* comtnàmler, que 

t. reprejndré, que corriger, que montrer 

« la lettre de la loi. Soyez pères , ce 

1» "nVst pas' assez ; soyez ineres ; soufiVea; 



m He nouveau le3 douleurs de Ij^nfkaie- 
» .ment^^à chaque effort qu*U faudra. faire 
» pour fprmer J. Ç,.:dans un: cœur (i) n. 
Et yoilàaine première merveille. qu'iin. tel 
ministère nous «oit pamrèna.àvlrav^tar.la 
copnaption des di£^érens âges» ^M$$i. pur 
dans.^es principes qu'il l'éipitea sortant 
de son auteur. 

Vous demandez où sont ^es merveille^? 
Dans les travaux journaliers du ministère 
llL^i-même , dans ces travaux que \s monde 
d^aigne^ que le philosophe reg.ard^i3ora* 
3^e. si inférieurs à ses soins, qui^'attirent, 
en ejQTet , ni gloire , ni considération hu- 
jnaine^ et qui sont oepend^vî^f: retour- 
ces inépuisable^ d^ la vertu, et de la féli- 
cité pubKqup. ^Où» sont. seS{ mferyeilles ? 
Dans ces.hij^mbles catéchismes qui ensei- 
gnent à Tenfant du pauvre c0 que les sages 
.du siècle ne lui .enseigneront jamais ^ à 
aimer Dieu.de ioui,son cŒfur et de toute 
so;^ ame^ et le prochain <;ommespi-9iéme; 
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^ (i) DiscQurs^ppvir 1^ sacre de lévè^e de. Cologne. 

dans 
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cMins ces loucliaiiies înstruciions où l'ora- 
leur sait abaisser son génie poiir se mettre 
^ la portée designer ans, et sacrifier Téclafr 
jdie la parole pourgagner plu^kûremcffrt à 
Ik irertnles simples et les «petits^ Oii soM 
le6*iaierVeilles dû miniMere pastoral ^ Dan's 
la*yiîite\des malheureux , que^l' univers 
4baiidonne , dans iar donsolaticm'^dès {iâiif- 
YOF^â^lxQBtetix^iipujours assurée de t^uver 
un .bo^ .ami daiis la persioniRiei.dhiil: bon 
fXBêtze;£Et^i'iIfkttrle dire, en uti ieliïlnbt, 
ctans Feniier dévi)nnemeiït ad' l*hob%me et 
Ae louies sesaQeciioiii 4 Dieu'^taii'prô* 
c^ain; •Qu'un bon prêtre est donc respect 
table /et. iqu^u3fi mtnisue est ^ratid devant 
Dieu^l devant les homtnes h tJn bon prêtre 
Bkx^ïe tendre pepre des pauvres, lé oonsoia^ 
leù|[ assuré des malheureux y 4|.^ n^esisté 
paS'pour luinméme,^ mais sans cesse placé 
entre le ciel et la terre, il prie pour le , 
peuple « ârest éans desse occupé-'â.€6 besoins 
du^>pefiLple.; ILin^lvuii les enfank^4^'petL- 
plfii» ^ leur apprend* i éire^ôu^^:,>à^r# 
^^à\» ]fin[eTWM\xk V isefistiytes* éti charitables* 
Un; héix fnfètirejcet iuW ihoo&bxe demi ^^ ^< 
Tome II. Culte PubL (^ 
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^ûr/pour le .sectet , pour la probité?/^ rin 
homme. doai on ^ droiti d'exiger ;ia plus 
►h&Uiê vôttil* Il est rhoinme dJ^^ Dka^^ 
ri^omme. da gouvememieiii^ Thommé du 
peuple.* Sà.coniinueUemédiiaâiotr est ik 
rente.; sa çoutinueUe. étude ^ le boaiieui: 
jiu g^ré humain , et la chaiité* 'limvei^ 
^U^. A&naîr* utx bon prêtre est Tims^'^iv 
tible4e:lfai f rovidenc» pur la terre , >ët Mft 
Agdnt-^ifiimédîai aaspjsës de ses ouaiiÀeo. nu 
^ iT^I eâ l^.caracierfe e&miiieidviininmeafsç 
|)03toral dàtli(jjique ^tei/^e^ le geîira de 
(liiYplifm^nh auquel . il jaf)p^le ^'bommèv 
S'il ; l'eol^Y}^» aux ^pràmiers semimens :de la^ 
nature , lo'e^i pourdui iekncomtnniiiquer Ëbe 
plua d%m^3rde Dieu let dèsf^attributs 'S«l^ 
^rêmesr Lés, senrrim^na les pl^s idbers deiia 
nature, qu^dUa atikdbent l'homzDe pius 
q^e lea intérêts de I^eijf.ou. de. la .socqélé, 
devieupec^t ux]i$ Stojrted'égoïsme, de!nt;peu 
de geiïs.»jd^is 1)3 déiaél de^.la. vie , isaveut 
se garantir.!! faut donc:^ illfa^ut cqj» ^éai^ 
ttble> déyouemeot pdur i^tre .él^^ ffdsf 
fouctÂQue ëuby iBjEbid'ttKii^ini9()ere<|tii cotfig^ 
d»ae6 pirêtres dm aSeoiicnsiioiîtepi 
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Comme Dieu ^ .<^^jç-4lis|ai«><hi]:^ftmeni!<d^ 
sahpraYid^nçct ; .|^ ^^fc«g«fe.|Joint à liigi a«ii!l 
ê;lra, mai^embrj^^ ll^usodible de touisf.lieii 
être^,^l^l §oa>m^)^è]^7\^P^le pln»*pàrfkî; 

ét^t^^^ 4i;^l«^em'9e^f9âi^t:â0m'vaWT^ 
\a-s<vié4^.om41;e(9|Jrfj)îiH»urfi; -- - /.î 

çQfnme : uài pélibai 9^tirt)Soeiad V * ce ,eaéUbU\ 
qi}^ se 4j$v<Hi^ à IsL swÀéié ^jde tcélil2ttx{îËi 
fait, le -j^^a gmnj|vbi!ehitderla^<BDC£étée^7«Q 
célibat qv^i donn^^^àrtatais les orpkrinisam 
pete , à tous W;i4i^dig©n» uii trésorier 
fidèle ,. à' tcius^ lès;> pau^frés tontjejMpB Muq 
apii secret' pat ' cataclere . et par * vbcadon i 
ce^ cé^lib^tiqui, ^rôbdlit la îsociéié.et: cpii 
}a .p^rf<¥c:(ioniie i) Q«r .ÂA'^jsofdéiéluimaiaé 
« ^(jqjLpt €ompQ$ée de: grands et de peiiis'pde 
sa^aiip^ lef .djig^oraiiâ^ilde f(()Tt& et.de !faibli9st^ 
f^jtçutWfAZj^e dgtis ]ia».^ewlé^.étakh:,'pt» 
ç^éreinepti»occpçéide 9<to/int«Mfe .paeaohH 

q^d .doit : qi^ri^ex «t^f Qult^ .ffttHoHqa&i eykita 
Ija, i;epp.imfii«f woe id^iffi^èDCple. ,;* tooM .Ha: 

Q a 
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ptofeciiôn de« knix» Di:*wt-ce pas , dis- je , 
mte chose adiiïîfay^, i^ù'àù milieu de 
Vaigitaiîon de to Vie et du cht)C de tant 

, d'intéfétis d^vèr^^ fetsique chacfan M songe 
qu'à 9m, et qué^i^s'Ames mè^e 1<A plne 
élorées:*ne portym iei];t»-Mg«ai^^^ 
k:.prMf)éiité exîéri^tir^ de ïm patrie? 
N'est-ce pas Oliîr fekbse àduiiràbîe, qu'il 
y^aitdi^BS'Son seânPti^^fxmion d^hbnùàes 
d'élite ) anjqûemeèt'-iSccu^pés de -nmériêt 
S'foftrai et 'du, d;eaBein siuèlitne d« régér 
aérer :las espillt^et les ^ cœurs; unb portion 
d*lioaitaies qui lionsacrent tbiis 1^ insiâm 
de leur vie ài'xpjikltipli'er le Men qùMls 
peuvent iaire^ à ïmit^ sembl&%tesh.> . < : . . i . . 
O vbus! les hêtos delà législaiidn hu^ 
maine^ sages de l'anÀîquii é , qui aVez j^o'éé 
les.-pcemiersùibndeéieiss^ des sodéiés /avec 

* qtid empressetoentiu'guï^-v^ué pas^feit 
pntrèr dans la plàn^d^ Vos Répùbliqtitfs , 
eette Atibn- sat:erdwafe< de DÉ vOtff^ ', ^ kxn 
tel sacerdoce âv^oit exista parmi ^oiiâ ^ ùH 
s'il ^voît été au poiiivofit de v<)tr% ^agfeisse^e 
VOUS élever j usqiï^à^sa^peiiâée ; et l'on? ^dsé- 
iPGiit iBUBittre en balttuoede nos* jouMV^^'on 
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doit maintenir dans ^e gôiiyemement fran-^ 
çais le chef-d'œuvre de la Religion et de 
la polïjique ensemble rénnià, un minis- 
tère d^ dévouèmem , qu'il faudroil appela 
1er des extrémités de la terre , pour asso» 
cier à toutes les idées de régénér^ltion po- 
litique ct^s autres idées de régéiïératioti 
morale , de sacrifice , de dié vouement et • 
de grandes vertus, sans lesquelles toute 
réforme dans TEtat devient inïpossiblé» 
et la. liberté n'est elle -nDtéme qu'un vain 
faniôiiie,.auivi biemôt de tous les vices 
odieux qui . perdem (eg Empires ? 

Qui vaudrait donc èierau ministère pas- 
toral iw des {dus beaux caractères qui 
rhonorent^ et des plus féconds pour le 
bonheur des * peuples ? Est-ce la politi-- 
que ? Celle des plus fameux législateurs 
de rantiquité'rauroit accueilli; Est-ce la 
neligion ? Elle le consacre au milieu de 
nous •par ujn cu\te de dix-huit siècles. Est- 
ce' la ^raiison ? Elle est coritçnte de ses 
nobles motifs. Est-ce enfin la nature ? 
Mais celui-là n'est-il pas à ses yeux , plus 
qu'un père et qu'un époux qui porté éga- 
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lemem dans son cœur toui les pères, loué 
les époux , tous les enfans de son église! 
Il faut donc condure hautement qu*it 
mérite d'être conservé , défendu et pro- 
tégé par ibus les gouvernemens catho- 
liques, ce célibat sacerdol al qui donne 
au peuple* autant ^de dévoués , dont la 
voqation, uniqîue sur -la terre est de tra- 
yail}er4nc^sammeiità.lavenu el au bon- 
^QUri publies. 'r - . î h - - > f 



QuVppase^t-OBimâiiitenairt à to«t nôtre 
^sçQurs? Les abus etiles scîttidaîfes d^i 
prêtres! * HélasJ.inoilsJd'dvoac^is^, -'qû-Afi 
gr^jiid «elâdiifemém: s'étoit ifltrodtrfti dans 
Téglise i et qu'il îéf oil leitips éè ftA pre^ii* 
crir^ un lerme» Nous Ta^ibiucm^ ,ïifn^fdtfii3 
uii siècle où Id seule vmu du Clefgé'p^ut 
lui acquérir dés difoits î inaliénables ^àr^ 1^ 
persuasion ,* où il rfaùt au* peuple uît cdrpà 
ide ministres sacrés, qui le rappellent au 
bien , par l'exemple ^ qui lui inspirent pltt» 
généralement la confiance et le «r^pect 
par une conduite plus conforme à l'évàn-* 
gile : nous l'avouons , dis-je , qu'il n'exis- 
toit que trop 4© ces ministres infidèles.^ 
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c|i|i: , s^s^blable» aux eij^faaa d'Héli , ren- 
dôieut le&îprécept6S/ divins mépridal4e6'«' 
par une condaite sans cesse opposée.' 

PeCCATUM grande NIJ4IS QUIAItETRAHE- 
BAÏÏ.T HOMINEa A SACRîFÏCiOfDOMINt (l).' 

Mais , il faut être jusié', et ne i>as' fer- 
mer les yeux au bien ,en lesi^uvrant aui 
mad. .SMl y a de mauvais pré ires ^^ il y a- 
aussi de bons pi^étresy^v^ celte di^renôe 
que les premiers sont comme la paille qui' 
caclœ le froment. lU se mantreât d'abord 
à tous les regards ; vaus les» renipontre- 
rez dans les promenades publiques > dans 
les cercles , dane }es théâtres. Cê^oat les 
seuls prêtres que le monde voii et fré-^' 
quènte. C'est d'o^pràs leur exemple, c'est 
d'àprèB leur discours , <qû'il conclut aisé* 
menf d'une corruption particulière, à une 
eorruption générale , et le ministère sacré' 
demeure avili, dans l'opinion du monde* 
Soyons plus équitables , et notis trouve- 
roasque l'église Gallicatie, quoiqu'étran-^ 



• » 



(i) I. Reg.. c. z, V. 17. 
# ». 
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gemem dégénérée de sa^ gldire '^ *n^e$t pai^ 
^éai^iBOÎnslprivée âe bons et fidèles mi-^^ 
nifitres. Ahl ron en compte eiirore qai;[ 
déposiiairea .du feu sacré de la do&nn& 
et des mc^Tg, doi:7eiit les faire reMivTB. 
avec' un aouvel.éplat, si la Religion est 
jamais .reaxiue' à sa purètié prepiere. Oui ^ 
jjaiïn^^ à le répéter , il est ', il est ëncère' 
âes. sogëâ • en Ismël ; ^ vovls ;en ' troùverecs* 
àdJ^s V H!ôtt§ I0» : . oisàyest • de H hiérarcliie*i 
Nulle ' église qui n^ pjtiîâse v-vous ■ citer 
r^xemple de quelque f^asteur dignes de^ 
premiers siècles. Qu^'ilf s!ale^«(î>it petmis d'en, 
attester ces hommeé re^j^e^tablça, cespa^rl 
teiiirs s^lon /l'esprit* de Dieu , que nons; 
voyons depuis plus de cinq ans ^ les; in* 
nooens objets de 4ani-de<perâécuti6n «tdo- 
fiireur , dont on» nVuscuse' les sentin^bn». 
les opinions et les principes , que^parcd 
qufon les ignore^ • et qui, )usques dans 
Vexil ou dans les fers/ n!ont jamais formé 
d*autre vceu que celui du bonhenT- de 
leur pairie , pour laquelle ils s'estime- 
roient trop heureux de po^uvoir sacrifier 
leurs biens > leur' repos j leur vie même; 
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qu'il me «art', dis-je ,' permis d'en attester 
ces ministres de la vérité , qui soin en- 
méme'iemiiS', ceux de la vertu , el dont 
je n'ai fait. que peindre l'existence bt les 
œuvres, en .décrivant les devQÎrs~de l'a- 
postolat. Fardoanez à mon ame. de s'épan- 
cher;- un moment aaïas Ttitre^soin, 'et de 
TOUS appeler, en lémoîgna^ de mes pa^ 
rôles , hommes vraim^it prêtres ; c'est avec 
vous que ■ j'aime à méditer, la r^énéra- 
tion des. mœuts do saneiuaite ; çt quand je 
suis tenté de désespérer du- salut del'é- 
glise f c'est encore votresouvenir , insépa^ 
rableménLUé à 'celui de tons les bons pré- 
ires et de tous les^v-rais £deles , qui A« 
tend le QÔuragp et respérenoe. Souvenir 
jnestimaUe , il est pour moi le plus grand 
encoimtgfimeDt^ au bien. Dispezsés dans 
les diiEéreniès'églises, vous me représen- 
.lez ceitt échelle mystérieuse , dont par- 
lent lessaftniesécritureit. Voùsêiescoi 
les anges bonaolaieurs d'Israël^ qui i 
toieiit tk descendoieat du ciel; vou: 
Boncezhau^men.t,'que la te^re ne ce 
pas decommiuiiquer àvec' le iciel ; 
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qu'il y aura un^ généraiioti .€te jiisti»si$tur)^ 
la4/erre. . <. . . 

.Mai? rçmarqnei que' les Jboriis ^prêtres- 
vivent de veriu, et non tiVistentafribn; 
leur vegne , comme celui de Jesus-Chtist , ' 
n'est pas de ce anonde; La simplioiiéxie 
leurs mœfitrs ; leur amour <pottr la soli- 
tude, leur' goût pour les ^tu4és saintes , 
leur dévouement entier aux devoirs de 
leurétat ^ ibitanentun contrasté trop' frap- 
pant avec la vie m^ ie goût des autres 
hommes , pour que lenrsociélé'pùi^seplfLi* i 
re, et leur cmwersa^ûa» amuser. Cônupient 
seroient-ils :.dbn«2' 'tdîinus du tokondot? Us 
sont pour loi, comme s'ils n'ét oient point;: 
H n'y a que lei "paiivres , il iftVy à que 
les indigens; il n^ a que ce«k«iqu'ils 
conduisent daAs la voie* de lr^îi|naoence» 
et- de la paix, quireddent^iiomàiage à 
leur ^ele; à leur ^0ëntiment ^ à leillP>oha* 
rite ; et cet hoitfmage n'est, le* iphis 'Sou- 
vient , connu qûO' de Dieu*. ' Ainsi ,. le 
monde ^onidnûô & le*pensev 'ei:BJb dire , 
qu'il n'y a que » désordre, «ti que. Icorrnprk 
tion. dans le Clergé , et iLis.Qirtifixike à dire 
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et à perisçjr ce qui est contraire à toute 
jttSticç,\et il coniinue à confondre lès 
vices particuliers de l'hoitiiÀe avec TiâsH' 
lituiîbn même du sacérdocef de Jéstts« 
Christ , ce qui est contralce a louie vé^ 

Qu'il est loin, en effér, de ttms lefi 
vices de Thommb ce sacerdoce , qui , tnon* 
seulement ' proscrit les abus et les scàn^ 
dales de «es prêlTést, .msaig qui proscrit 
encore 3 aisqu'à. leur inutilité , à leur nul* 
lité. :. t , . 

] Les paréles de Jé^us-Chrisi; sont exprès^ 
ses^'Il nVvoue point 4' autre ministre que 
1^ pasteur laborieux et économe de sea 
œuvres , •• que le pçisteur qui fera et qui 
f* çns^gaera •• ( i ) , ce sont lès termes de 
révangijle. Ainsi , rédifice de la régéné- 
ration pastorale pone tout entier sur la 
vertu de l'homme et le dessein de son 
autei^f*. pe fut jamais de créer un ordre 
de citoyens oisifs et inutile^ par vocation. 



(i) M^ttb. c, y , Y. 14^ 
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Ainsi révangile est une. institution obm-^ 
mHB^ au prêtre et au peuple, où .il n^est 
quest^xD ni de livarès sybilliiis , ni de mys- 
tères d^bifi ou d-Eletisis /ni de secreis par- 
tipuliera aux cbeâ . ni de la double doc* 
trine de Pytagore; tout y test apparentât 
& découvert , c'est la même morale pour 
tous; mais le prêtre seul y est obligé â 
iwe plus grande abondance de vertus , 
comme ét^nt. la lumière du monde , le 
sel de la iterre, qui doit être foulé aux 
pieds par les hommes , s'il perd de sa sa- 
vflEur. ♦ Vosr esiis lux mundi.... Vos estis sal 
'•• t^rr» , quôdsi Sal evanuerit ad hihilum 
•» valet ultra nisi ut mittaturforas, etcon- 
'•» culcetur ab bominibus ( i ) »• • 

Ainsi quand on s'élève contre lés re- 
làéhemenà que les hommes ont intro- 
duits dans le ministère pastoral , 'on a 
raison de solliciter des réformes utifes ; 
mais quand on affecte de confondre les 
abus avec le ministère même, on ment 
contre l'évangile et contrç , Igt tradition 

(i) Matth. c 5. 
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de tous lea aièclei. Âli ! ne nous ctV&à 
plus^lpoun avîlir:^. le vm^ sacerdoce de 
Jésus - Christ ,.le8 cHines pârticulîtei^ àe 
tous ces ministres d'opprobre qî*i Vëiii 
déshonoré 'paxiiewrs'^irîèï nb^ citez 

plus leurs mceurs^ -^iSémiùtàéB et corirom-^ 
pues y qui ont piii , se ooummniqùer et s'é-^ 
t^idre sur un plus grtnd' nombre dé^]^a»^ 
tout» i à certains tem|>s oî ^certaines épo- . 

tj^ueà, où" V%^i^ ^'^'^^^ }^^^ d*uné plu« , 
longue paix. Hélas !> pour que TéVangil^ 

fat véritable, ^r falloir qu'à c©t-**gàrd 
aiissi Les ]iroplièties^' is'â^èébiÈiplissent s et 
q^ueila foi des peuples fkt soti^ent 4btaÂI- 
léé rpar les désordres^ du sanbf fMffe V 
Goknme lès, désordres; ^^4a: savctuaiVe de- 
voient souvent :s'atCfoître des prévarica- 
tions des peuples. Mais au milieu des jus- 
tice^ du Très - Haut', - vims temarqueré? 
toiijt^i* que la plus sévère justïfce est* 
réMrvée pour les Wajï'^als |)rétres ;' et sî 
vous s.uiy ez attentivement l'évangile^ vous, 
y verrez que la première fois qu'il ^ est 
parlé. jÈlu châtiment ijaexorable que le Sei-, 
jgneur doit exercer sur les méchans , c'est 
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à rocGftsion des écààdales des ]iïaJui>ttrfi^p&- 
^UFs^qAi réjailiisseiii sux leg peuples^; et 
9l4i,l(^rr€»âeptl^lâideDieu hifédoniiois- 

$ablç (ji)- . ;':'''î> •' ' ' » ;. . 

. .YO90 i^^ V«)fv«rw>idoric point r^osis le 
^, Bâiiusfl,ece , p^^^or^. cilholiquei, :oetté colir 
Qtivence ave<^ l^abuaqui aitou^ai^Ts dés* 
hqikoifé^ le $aGéiâDOfivdes naisons. Lorsque 
1^ prêtres chei les . ÇrMcs , les^ Egyptiens 
el 3p5.Cîiinoi5i>; étoifnt les juges'iartirrai* 
|i^$ d^lleiilr pr^Qçwj o^i^lullé ^ et pouvo^ent 
4fo|i|Nt9.iqmeiir r^^i; teui:!s pi^incip^^ sur 
)ejurs j]iiœ:aV^^ida«i$ ie^fciult&icatjioliqûe la 
iQirjuge/ la îpcêtTèi et l'oljligë à/prbnonr 
çerfia^usles. joii>ifs lui-;mémëi6on ^ropr^e jû- 
g^l9ieâ(H> s^il pcéviatiqise. Ainii ^<. les siècles 
s'^c^plent,^ et le Mémef sacmdoce deméu^ 
xe ;:le xelâcH^A<»tf s>'i»?ltodei^ daoar^ise; 
les vrj^is docteuir^ se • taisent / l^s iicnpos* 
veurs éÂevent Isvvoisç; leS(,jléoi9l)r€|9.)9€i'ii^ 
pandeat sur unçiv^ji^n , et puis sUr.im^ 

(i^ Voyez Isaï., c. 1^ , m fihc. la. c. j^, T. 10 
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autre région , et le même sacerdoce de- 
meure , pour appeller à grands cris la 
réfoniiie ) 4piuier sur lei «t^ios ^coupablips , 
rendre leis principes imprescriptibles , et 
jopérer tôt^o^i^dans L'églîae^le bien qu'il 
indic^ue 6am.ees«ef . . . ■. .; 
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SEPTIÈME* DISCOURS. 

i>â\ culte 'èc^KoBKjkit' \Siafir 'h'èè'^tapjror^ 
avec la tradition pHfnilwt'r ' ' * '^ • 



Veritas Domini manet in «ternum. jPj. xtS y v.' a. 

J E demaudoisjagg jjradition jprimitive , 
i^. qui m*apprîi à connoitre rhommé daiu 
âon origine et dans ses différens rapports 
avec son auteur ; â^. qui m'enseignât dans 
ses préceptes et dans ses. conseils la per- 
fection de la sagesse humaine ; 3^. qui se 
fût maintenue toujours pvi:^ et invariable 
au milieu des continuelles matd4ions de 
cet un\vers« Or ^ ces trois caractères de 
vérité également simples, et d'une évi- 
dence si frappante , que nul homme 
droit et sincère dans ses recherches ne 
sauroit s'y méprendre , ni refuser au culte 
qui les renferme , le consentement de sa 
raison et de sa conscience ; je les trouve 
rjéunis dans la tradition catholique. 

Jettons 
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J^ttons d'abord ui» .rapide\coup-d'œil 
sur toutes les traditions, de la terre. Tel 
pkilo30plie est aujourd'hui incrédule, qui 
ne* s'est peut -«être janmis avis'é d'appro- 
fondir.ceite.yue générale de la: crQjyance 
du genre humain. Elle rapproche beau- 
coup plus qu'oïiine le pense, la foi des 
diff^rens'peupleë; jçlie estun nouveau té- 
moignage' en iayjGuax de. la foi catholique > 
sut lequel on ne-sauroit trop insister. Si 
d#nc nous menons à examiner -les diverses 
traditions du monde , nous les verrons sç 
réduire à trois principales : celle des Chré- 
tiena, des Juifs, des Mahométajis, et des 
Guebres ou Parsis, qui est la mênie dans 
sa nsoutoe ; celWides Chinois , disciples de 
Confucius ; et cella des Indiens, sectateurs 
de Brama. Je. lïe parle pas de la to^diiion 
de quelques idolâtres qui existent encore 
dians quelques itorties des Indes orientales, 
de! l'intérieur de T Afrique , et des «forêfs 
américaines; mais dont les dogincs saicrés 
.n^oiit: ni suite, iii liaison^ ni d'ôoQnce, et 
accusent trop* visiblement leùrfe' auteurs 
.d'ignorance et^ tfim.postui;©.: ./ i . 
Tome IL Culte Piibl. R 
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Ainsi donc , pour nous arrêter auic -tt^is 
séries de: traditions 'dont 'lâattâ venons de 
parler ., . belle» des»* Indiens * n'est-, coBàtne 
nous ràvôijs ' leaiarqûé' ailleaiB , quHine 
tradition, locale attachée irrévocftb}eineni 
au fleuve du Gange; elle est inêl;éë'4^hi»- 
toires iddibules ei< sans rap|N>rt à iemt scu^et; 
Elle compte une multitude de sii^cles dôrit 
elle ignore les évécaemens^ elle ^oint-à 
un absurde polythéisme , la» déplorable 
doctrine de la métempsycose^ : elle 6iip-> 
pose que/le monde « e!t . toox ce qu^xl ien- , 
. &rme d^éttes intdlligtos;, finira par âlre 
anéami »:pour recommencer .à existisar do 
;ao8<v^u soué une autiçeîfbime d'étres;. : . 

La tradition des Chiiwis, fondée par 
.Confucius,, ne passe pas Jes bornes de Leur 
Ëmpirç. La lïiorale^ en est. la .même qde 
celle deSocrate.et de Platon; elle a, poni<* 
^e nous .1 Wons remarqué, le même dié*^ 
fautde.lsanciion diviàle. £lle commence 
.4aiiftJla Çliinë avec Cdnfixnu^ ; et ses lisnes 
. sacrés i^'-:^ nous pèffllLnt d'uki« création , 
. â.?un éi aï d'innocence et: de . déch^uace du 
genre humain^, nous lenT) laissent i 
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les causes et les eflEfeis, . J^apperçois des 
traces d'une foi primitive dans cette tra- 
ditipn'^ mieux marquées que chez les au- 
tres peuples ; ûiais elles ne sxiffisent pas 
pour ra'expKqijer les vrais rapports pré- . 
existàns emte.Diea et Thomme. 

La tradition d0s Guébres est évidem- 
ment imitée do celle des Juifs, commet 
plusieurs^aviins Font si bien prouvé dans 
leurs écrils; elle n^est plus suivieque par 
un petit nombre de disciples , reste mal* 
heure u je des anciens Perses. 

La tradition de Moyse , également tes*' 
pectée des Juifs, des Chréliens, des Ma- 
hométans et des Guébres , est donc ^ par 
excellence, la tradition de l'univers, puis- 
qu'elle sert de base à la croyance relî- 
gieose de FEurope , de la majenrc partie 
de l'Asie, de F Afrique et de F Amérique; 
qu'elle réonit la presque totalité des p^U' 
pies , et que ceux qui n^y croient jKjînt , y 
sont néanmoins conformes ^ \Ajut le tàïiA 
de leur doctrine, et lui rendent homuva^f:, 
yàx la les^emblance , auoi'Y^i^al'éré^ , df:^s 
pnncifaux traiib de leur bi'Aoir^^ 

Tom^ IL Culte PubL R ^ 
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, Cette preraiere.cûïisi^ératiân nous con-' 
duit à^deux coinséqueucçsr également utijies 
àj[a foi Cfiiîtptique : l'mie^ que nul peuple 
d.u inonde ii*a désespéré d'miNB^ iradition 
primitive, c* ne s'e^' cm abaiidoiiné des 
cieux; la. second^ ,. que là tradition juive 
ayant la presque totalité dos suffrages, 
l'on ne peut au jourd'liui ^s*en écarter, sans, 
ofietiser la croyance uni vei;«elle , ni l^i en 
préférer* ime>, autre de celles qui existent, 
sans" passer d'uiiè croyaïiee plus éclairée i» 
une autre quiTe^t moins, et q]|ii ctirrespond 
à cell^-là,, pour le fond' de ses dognies et 
0e sa morale* ; 

Si iîou^ Viçnoiis eio&uitè à coDàparer pe» 
trois sortes d^ traditions, eju ce qu'elles 
nous apprennent de Thi^oife de la créa-^ 
lion et de nos pren^iers ti^pports avec- 
Dieu ; celle de Moyse nous. donne seule 
un. cours suivi d^'instruction sur Forigine 
du genre - Jxumain , sur les prenaiers Ages 
du mo.nde , sur l'action continuelle de la 
Providence, dans le gouveprnement de cet 
univers. La tradition des/Chinois et celle 
des Indiens se conientemt a^nous parler 
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jde rexisience d'un Dieu créateur et con- 
servateur, et d'une déchéancede Thom- 
-me, d'un déluge universel. Celle deMblysë 
^nous apprend qrièt ésfC^ t)ieu quî^a tout 
créé /cette Provideicd qui gouverîiô^out-: 
îelle nous dit en quoi . ôonsîste cette de- 
.chéance de l'hoinine; elle nous fait This- 
toiyedè sa cliûte*. ell-e y -ajoute la pçoipesse 
de sk /régénération; et ën^nous décrivant 
les tavages du' déluge , eile a mik de nou^ 
:en' détailler les jcàuséf? et les effets ,.'dans^ la 
^épravatiori desrhomones et lajaîiiceî on»- 
tragée*da Tr^^Haut; ^. . . » 

/ Il y a, donc èelie :diffiérence entre cette 
tradition èi les. deux) anfres, que celles-ci 
•ne remomènt 'forint jùsqu^à Toi^igine da 
inonde y et nous laissent absolumèn^t igno- 
rer le secret d^ noire nature, et les vues 
de la Providence dans les époques les jjIus 
fiolemnelles du genre humaiiL-Ges tradi- 
tiohs îte sont douchas primitives; elles om 
-tine^lacune de plusieurs iiecles, qiuî» celle 
de Moyse remplit ; ôt si elles supposent les 
mêmes faits , elles eii ignorent la contex- 
tiire ei l'ensemble. J . . 

R 5 
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Un autre défaut commun à ces deià: 
-Uradition'S/ c'est de se trouver isolées enlie 
le passé', qui ne leur est point connu , et 
l^avejiir, avec lequel elles ne conservent 
:aiicun rapport suivi; lorsque tous les évé- 
jiénvens se suivent , jse lient et s'enchaînent 
daiïs la tradition j'aive, où le Pemateuque, 
s'appuye sur le livre de* Josùé , leiivïe de 
jJosu*é sHx celui des Juges, celui des Juges 
:aur icelui : des Rois , celui des Rois sut lefe 
livres^ Sapientiaux et Prophëtiques , bic. : 
-ce qui formé une suâteînoii iuterrompiie 
de faits, qui concourent.touB aluiiioimen 
iOt au développemeiit-dela-même yârité. 
Ainsi, Ton peul dire que la.trbâitioiijhive 
est saris lacune, qùç son lfis}oire.est'1GOHi^ 
plette y depuis là naissance du monde «jus- 
qu'à Jésus'-CliTisrt';' hommagfe que lm»reo- 
.dém ii-la-fois les Juifs*, les Chrétien^ et 
les Mahométans. viles autres traditions , !aii. 



contraire , noua présentent Timage d'un 
♦édifice plein de lacunes, qui pèche égale»^ 
nient par le comble et par la base. ,\\ 

Ui s'agit maintenant ;dè savoir où ise 
trouve, depuis Jésus-Christ, la continuité 



4e ceitQ traditioip , «V lequel dé ces trois 
pipfiji>pleai qui eilfpoinll 1^ possesseur»* J^ifâ, 
Chrétiens ou Mahométans , y e^t reslé le 
plus fidèle. 

Remarquez , que depuis Jésu^-Christ, il 
n'a plus rien été ajouté aux liyresf sacrés 
^s Juifs; que , peu de temps après, leur 
culte public a été dissous ; qu'ils n'ont plus 
eu , ni temples , ni autels , ni sacrifices , ni 
législation , ni gouvernement , ni police 
];iatip|iale;. qu'ils: put éié errans et vaga- 
bonds dans l'univers. 

Remarqudz , en second lieu , que si , à 
Tépoque. de la destruction de Jérusalem, 
^.rrivée quarante ans après la résurrection 
de Jésus -Christ » il n'y avoil pas eu un 
autre Culte enté sur celui de Moyse, et 
qui , dans les desseins de la Providence, 
devoit le remplacer , il y auroit eu un 
temps dans la durée. du monde, comme 
nous l'avons dit ailleurs , où il n'y auroit 
plus eu sur la terre de dulie public avoué 
du Ciel ; un femps, par conséquent, où. 
la vérité eût défailli dans l'univers* 
»j,Ç* ilVi'pï»:.i\e p|^çai<fe^ pfts nous citer la 

R 4 
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loi de Mah<^met comme tm, culte de rem- 
pla,cement (i); e^ite- loi ii'est venue que 



(i) Mahomet 'a tiré de la tradition juivift et cliré- 
tienne ce qu'il a mis dans lAlcorari iîe plus conforme 
m l'idée de Dîe*d et de la vertu/ - .« «r 

Mahomet s'est mis en ciwitradicuon'-avec lui-niem©j 
en louant J. C. et «on évanj^le^^et en ^}f j^nt^ aàl«) 
contre autel. . . . . .: 

LVnleur de la Certitude des preuves du xnahomé- 

tisme , le baron de Cloost de Val-de-Crrace , depnî* 

Anacliarsis Gïoost , connu sons le sobriquet d'Ofrtfét/^ 

du genre humain, pTussieiï'4leiiiahëaBce>^'lQ même 

qui, lors de la f^djération de tf^o ,yparvf,f ^la l^^rre 

de l'assemblée nationale , avec la préteaidiie députa-r 

tion de tous les peuples de la terre , Tun d<fs ennemis 

les plus acharnés" de la R^eligiori , et qui à fini par 'ê^tre 

décapité avep Hébert et, quelques autres fadtieux ; w 

baron de Çloost a voul^ démontrer la vérité du midio^ 

métisme, pour accuser indirçctejment, le chï^s|ianismp. 

de mensonge. Mais que sauroit-il résulter de toutes se^ 

preuves? Rien autre, sinon que lé culte de Mahoiiij^t, , 

qui n'est au fond qu'utié hérésie de ki Religion .juîve 

et chrétienne , peut feindre les m.èroe8 pren(res te^vé^ 

rite, que celles-ci , et en abuser, pour sédaire les s^mpl^ 

et les grossiers. Nous ne prélendons pps ^e nier. iMa^ 

en est-il moins certain que 1« culte de Mahpmet,, sorti 

du fond de F Arabie, s'est répandu , aii septieine siècle, 

le glaive à la main ^ sur une- partie de VAvk ^^ dâ 
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six OU sept cents ans après;' et pendant cet 
intervalle; la vérité ti'eât plus eud'asyle 
sur là t^rre ,' si la Religion chrétienne 
ne lui avoik consacré* sJêâ adorations et ses 
hommagfes. ' ' ' 

Le bhrisliahisme est donc la religion 
établie' ^e Dîèri pour être substituée au 
culte f udâîque ; comme une loi beaucoup 
plus parfëile, qui appelle non plus un 
seul peuple , n»ais tous les peuples , à l'u- 
nité d^enseigtiement et de doctrine : de-là le 
nôiïi''dfe GaI" iiOLiQUE , qui la dislingue de 
tous les autres cultes ; et ce nom, qui "com- 
prend la grandeur et l'universalité de ses 
préceptes , annonce Suffisamment qu'elle 
vient du Ciel, qu'elle descend du Perè 

* • 

comtnun des hommes , à qui le salut de 
e& nations est également désirable. 
Cette supériorité. du catholicisme sur 
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rAfric^fT^ eC'a HMilUplié les-porsécmiôiiset les épreuves 
iKbinlTe'l]s§'^$çiple8 de la vraie .foi.| lorsque la vraie fol 
xfapas cessé'de répandre sur la terre ses lumières pa- 
ciflques et ses instructions pleines de justice et de 
candéar? ' 
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tous les «lutffs cultes ♦ 4oit .^f^Mt^lui^e* 
joaçm méditée. Xq religion, ),uite ,- iîn^i qa0 
Aous^ TAyoï^s dit encore , n/étoi4i qu'une 
jr^igiop Ipç^lq, elle i^e de^^foij gftS/jpftj^wJ* 
durer; et, chose é i range ! lorsque »,tra- 
diiion envbrasspk^ Içs éppqxiej; J^ p^ns so- 
JemnçUç? ^Iç Jla^versi , ^qy^'eile ^i^ppgc^ij 
un rédeaipi»ur,;CpnfmUja. à, tqiis!l?p peur 
pl^s , et que ,toiites ses ;espér5^ftççs« étoiçnt 
CATHOLIQUE? , ^lle conceil;pr^il pé^i^pins 
jspn- CT^ltjç aux, enfah^ d'Içraël; elle «uJ^d' 
.VD^ettoit que ^p Juifs au i ample « unique 
qu'elle avoit élevé, à Jérusale^^^, en IThop- 
neurdu vrai. Dieu >; elle annoncpit donc 
une Iqi plus, .parfaite ;ei quand jceite loi 
e^t'venuQ^ ins}.r\iire les hbmmps,, ciçUe des 
Jttifs.acesséd'çtre çAnfQrmp à^f^l^jç-méme, 
en. lui réfugiant sa croyancei.IJ^ès-lQrs ses 
oracle3 , ses Tit«s sacrés, toute/^les pages 
de son histoire , sont devenus inintelli- 
gibles à ses propres disciples; erses râbins 
W«^ prêtres Vùnt remplie d^iadrii de su- 
perêiilions et^dé mensonges > qft'elle n'a 
plus rîeii eu de commun ayec la religion 
de Moysé , que ïe dépôt des mémos livres 
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saints, qui publient la réprobation de là 
loi ancieçiue et le triomphe de la loi h^out 
velle. Et certes, il étoit juste. et raison* 
nable qup, l^ religion juive , « fléposi^a^re 
silencieuçp de la t raidit ion catholiqup ^ 
cédât sa .pl9.ce à révangile , xjui est venu 
mp,nifester cette tradition à la face de Ya^ 
iiivers, et;y appellertous les peuples; fjui 
a continué , l'histoire du genre humain , à 
Tépoque où les livres sacrés des Juifs se 
$ont tus; qui .a; instruit ses disciples des 
derniers siècles du monde, comuie Mpyse 
les avoit instruit, des premiers siècles de 
la création, çt qui a. çomplçttéla tradi- 
tion religieuse des pfçuples, en ne nous 
laissant, plus rien de nouveau à apptejgidre 
sur notre voca,tion ici-has, sur la cause et 
la fin de tous les êtres, 

M3Î3 révangile a vu naître dans son 
sein diverses sçctes qtû Tx^^it déchiré. Ces 
sectes ont. expliqué la tradition de Jésus- 
Chrisl, chacunç. à sa manière, et elles •ont 
fondé, autant de culies disparates, aussi 
contraires à l'uniié de renseignement qu'à- 
l'unité delà doctrine. Or > cômment.diçtin-» 
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guër la vraie ^gfisis^ d'è toui es celles qui 
s*en attribuent rffauissemeiit le nom? En 
leur demaridahî /sans distindion dVrtho- 
doxès ou de 'dissidentes , oà' est l'église 
CAT HOLiQ^È?* TôuTes TOUS nommeront 
la même église apôstdtiqué et romaine , 
que Jésus-Christ a fondée avec son sacer- 
do«e, et dont la tradition est si bien éta- 
blié, qu'il est îihpôssïble de la démeniir 
sâiïs attaqùer'la durée de la roi elle-même, 
saris nier quelà rèlî^ion soif PôtiVragô d' un 
IHeu. s/P'at'ôà en! âvBîis-liôusr Ta connois- 
.i sahce? Në'craîgiions pas de le réipéter: 
.»' par une sfâ:ccessît3»h -suivie de docteurs et 
V» cfés disciples , "pair 3és éci'its putxl iés d'âge 
••' en âffe', *é{*cciïlsiét^ès de niainen inàîn', 
«~ par des traditions qui ont pas^è Vies ^eres 
»» aux'eiifans, par dés assêtnWées solém- 
- hellès en chdquè'^prôvince et en éhaque 
• ville , ' poVir î'éieft'cïbe de cétt e religion ; 
^ 'el par les bâlîm^nStlestinés à ces usages, 
« ^'dônt quelqu^s'-^fîiis subsistent ' depuis 
>» mille ans : tout cela sans auéune ïûter- 
H rùption. Depuis que St. Pierre et St Paul 
•» ont fondé* 1 égiîs4romaîjae,"il y a tou- 
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»• joïirs eu. à Roine un pape chef des c][\ré- 

A 

m liçns. :japus en savons to^te la sait e et 
•• tous les noma j asqu'à Pie VI ; nous avons 
ns la suite dés é vêques de Jérusalem , d' An- 
n tioche , d*A.le:s:andriç, de Constant inople, 
•» Pour venir chez iious; nous connoissoiiSr 
n les évêques de Lyon., depuis St. Potin et 
tf St.Irénée; de Tpulouse , depuis St. Sa-? 
« turni^i; de Tpurs, depuis. St. Catien; dç 
.. P^-ris^ depuis St. Pénis; et les églises 
t. nxéme dont l'originç eart plus obscure, 
«» ont une succession connue depuis envi- 
•» ron mille ans : c'est la pjeuve la plus 
« sensible de la .yrait? religion. Toute 
w église qui remonte jusques aux pxe- 

« miers siècles , montrant une suiie de 

■* • f • w • 

c 

« pasteu,r$ touiaurs upis de coinmuniqn 

•• avec les autres églises , et principale-^ 

•• ment» avec Téglise romaine : toute église 

ft qui a cet avantage , e^t catholique. ^\x, 

f contraire, on connoit les sociétés de^ 

•» hérétiques y parce ,qu'ein .remontant , ojx 

» trouve plus tôt ou plus tard le temps 

»• précis auquel ils se sont" séparés de Té- 

- gli&e où ils et oient né&. La doptriué pou- 
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H velle ou pattÎGuliere est fausse': la S^é- 
» rîtable est celle qui a' toujours' été en- 
it seîgnéepar toute l'église (i)'... ' 
' Voici donc la tlîfférence essentielle quï 
existe entre la tradition de réglisécUlho- 
liqùe et celle des églises dissidentes. C^esi 
que celle - là n'a jamais varié dans sori 
institution premiefre, et s'est maintenue 
pttre 'd6 toute innovation, soit dans lé 
dogme , soit dans là morale. Elle enseigné 
aujourd'hui la même doctrine qu'elle en- 
seignoit au commencement , ev qti'ellé 
enseignera jusqu'à la fin des. siècles. Mais 
toute église dissidente a varié dans sa 
foi; et pour éxctt«et sa séparation et son 
isolement des antrè^s églises , elle â été 
obligée d'accuser là ifaditiôh ancienne, 
d'avilir sa pureté , scrti unité et sa durée ; 

comme si la Pi^ô-iridence poùVoit lui mân- 

< 

cfiuer, ou qu'elle dût faillir avec lé temps. 
Ainsi; le moyen de dîstingiier l'erreur dé 
laVérri é est simple pour le chrétien :fidele. 
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Par'-tout où il ven?a untfettips^, un© époque 
oti une, église se séparera des- autres égli^ 
ses, pour BUJi^re unelcroyahiee; à parv, il 
reconnoitra que la tradiiidii primitive est 
violée ,■ ei la ^adition c^tlM>li^ue sera ioti« 
jours: pouT lui celle qiiifest in^muable dlins 
sa foi, et: qui se perpétua, d'âge: ^a âge, 
dao© l^uniiéid'unitiémé ^ia^tû-ùc^ ^ 

Aiirai 5 Vavaniage Je la-fdi'^ 6^»est de ro* 
poser notre iaspritetiiotte cdaur sur une 
cronjraiioe dourt là. durée ié^ale celle des 
siècles, et^^q/ui ne peut sèiJbfftii», ni tache' ^ 
ni chan^nienit ^ L ni vâA^isititdn ': ainsi, le 
bonheàr dit; catholiqae^^^jc'est de pouvoir 
penser de ki divinité elid!e la: Vertu, comme 
le premiior des Suorn^mes ,«ei toute' la suite 
des.jiistesy en ont* pBJasé; c'est de ne pas 
cesser un moment •die voir l'action de la 
Frovidenee ditns le gouvernement de .cet 
univ^efs, dan&la propagation de la vérité, 
ou dans. son. ofascurcisseinent chez les peu- 
ples: .o!est dfei.rcGonnoitxe tons les jours*, 
et av^c de nouvelles délices, lar supériorité 
de sa crpya^i^^ sur tous le^ vains systéines 
des philosophes. ««Que dechoistes vaines dont 
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)e n'ai pas besoin ! •• disoit uh sage de la 
drece, à la vue du lujce et do la. vanité de 
ses concitoyens y .^ il rémeijsuoit le Dieu 
suprême de lui avoir accordé une. meil- 
leure philosopibi^» Et moi je dirai » à, la vue 
devons les vaw9 srj^'stèmes enfdntéspar les 
faux sages : » Que 4e-cliosas vaines- dx>nt 
je n'ai pajS besoin I ^ et queld'Iobligations 
je dois au C^el de 'm'avoir exempté de tant 
de doutes , de scepticisme et de recherdies 
pour me conduire drdit à la cônnoissance 
de Dieu et dé sa loi sainte .à: iraxers im si 
^and nombre.dê défimtionsde la vérité , 
qu'un moderne en a;cdmpté pli^s de trois 
cents parmi les 'philosophes» des différens 
^es! Etrange vs^riation dé principes > qui "^ 
me prouve sûffisàmsnem.que la véidté est 
encore pourèux au fond du ^its (i). 

Les diiFérens sysièinesTeligieaxqui n'ont 
pas la yéritë pour enx, ont doniié dans les 
màmes écarts et dans les mêmes inconvé^ 
niens que la ) philosophie htiteaiiie. Tout 
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(i) On sait que c^ést là où quelques philosophes 

sectaire 
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sectaire qui s*esi arrogé lé droitde dogma- 
tiicjr, n'a pu le refuser, saîis être inconsé* 
qûént', à un. autre sectaire. De -la cette 
multiplicilé d'hérésies sorties d'une seule, 
dand les derniers siècles ,> et cetie fureur 
d^innbVer > qui s'étoit emparée de tous les 
esprits , à la* suite de Luther et de Calvin ; 
ae-là tout le scandale des. hérésies ne peut 
Retomber que sur leur« auteurs ; et l'uïiiié 
tjatholique n'en paroît, à côté de la -dis- 
cordance de leurs principes , que plus bril- 
lante et plus sQleinnelle(i). 
"■ • « . . . 

(l) n n*est aucun de ces seCtâirës qui n'ait roula 
ptouY et' contre le gouTemement d'une PfovideÉce, 
Ipie la foi a pu se oorrom'pre dans l'uni ver», vt .qu'il 
ip$t arrivé un temps où la vraie Religion a cessé d'ho- 
norer pieu par un culte très-pur ; le prétexte de toutes 
les hérésies est le même, La vérité , disent leurs au- 
Jeurs , a été altérée sur la terre , et il n'existe plus 
de Religion digne du ciel. Voilà le principe sur le- 
quel Luther , Calvin , Guillaume Penn ont établi cha« 
cmn"' leur réforme , et leurs disciple» n'ont point vu 
qu'en se séparant de l'église-mer e, non -seulement ils 
Yenonçoient à^ l'unité de l'enseignement , mais à celle 
de la tradition j et qu'en rendant l^ur croyance varia- 
ble y ils lui ôtoient tout droit d'autorité sur les esprit$ r 
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Que l'on cesse de iioUi opposer les prcH 
grès de Terreur dails lj8s différent âges. 
C'est i'ei-bas la destinée de la vçrité, 
d*étre dans une lutte continuelle avec le 
* inonde ei ses faux sages, La tradiiion câ* 
tholique nous la présente » dans tous les 
\ siècles , attaquée et trîoraphante de mille 

ennemis divers. Il ne ùaxt pas perdriç dj9 
vup cette existence de la vériié sur ja 
terre , pour n'être point scandalisé' d^ 
coups que lui porte, de nos jours, 1^ 
multitude des impies, et pour lui demeu^ 
rer fidèles au milieu , de la défection gé- 
. nérale. Suivez- la dès l'origine du mon- 
de; persécutée dans Abèl; .couronnée de 
gloire dans Hénoch ; il ne lui resté plus^ 
du temps de Nôé, qu'une seule famille 
d'adorateurs et qu'un seul asyle, ce- 



ce qui à du susciter des tèîaxik^&' sats fi;i , àes «ectes 
fans fin, des contradictionfl saBA £71 dans: les ncnrvelles 
réformes , ( Voyez l'Histoire dîBS Variatiçns de Bos^ 
suet ), pest à cet esprit innovateur qu'il faut remonter 
pour tcourer Torigine da phisosophisme de noire 
fge, » 



t^ PARTI CUtlER, Ï75 

lui d'un frêle vaisseau environné des dé- 
combres et de ruines du premier univers. 
Elle survit au déluge ; elle se perpétue 
dans la famille rrAtraham ; et lorsque 
Mdyse vient là tirer de la gèrvitudè des^ 
Pharaons, ôil sait quels nouveaux périls' 
^attendent dan^ Tapostàsie du déserf. Elle 
reçoit dans la terre de Ckanàan les hom-* 
zoages des douze tribus ; mais ne croyez 
pas que ses dangers aient cessé aVéc les 
victoires des" Israélites. Les Pfiilistins au- 
deho^rs, les sophistes au^dedans , ne cessent 
d'attaquer son ministère; leà uns par-lar 
£arce des armes, les autT^ par la^séduc-- 
tion dte leurs principes. L'arche sainte où lé 
Uvre de ses oracles est déposé, tôàibé au 
pouvoir de ses ennemis. ;L?incrédulité ô*em^ 
pare du ccôur même dé Salomon. Lestri- 
bu$ se divisent sous Jéroboam. L^dolàtrie 
db vient dominante dans Israël. Des ptindes 
cotiquërans s'élevenf contre Juda. Jérusâ- 
tem est détîuite , son fém pie renversé y son 
-pea^ip emmené captif; et c'est alors que 
la vériké fait entend;ye sa.voi» surles bords: 
de TEuphrate. Elle réside à la cobr de 

5 a 
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Babylone sur les lèvres de Danielr« Elle 
sort inviolable avec le prophète ; de la 
Fosse aux Lions ; et c'est au milieu d'une 
fournaise ardente .qu'eUe entonne , par la 
bouolie de trois jeunes hébreux , le plus 
beau cantique qùi^existe , en l'honneur du 
Dieu de la nat'un^. Elle vient jeffrayer l'im- 
pie Balthasar jusqu'au milieu des festins. 
L'Empire des Assyriens s'écroule ; son. 
Temple est tçbâti. Attaquée de nouveau 
&QUS AiLtiôcIilis , les Machabéeà relev'ent 
de nouveau son empire ; mais bientôt son 
éôlat immortel paroit s'afFoiblir. Plusieurs 
sect^ de faupc;sa^ea propagent, en. Israël 
leurs opinions impies. La venue dé Jésus* 
Christ approche,, et jamais la v^ité n'a 
été menacée d'un plus grand obscurcisse- 
ment. Jésus -Christ arrive, et le massacre 
des innbcens.^ .commandé par l'a£Preuse po-^ 
litiqiie d'Hérpcié.,. ôi^aux Juife foibles et 
pusillaninïes l'espérance même d'un Mes- 
sj^e. La tradition primitive, lei^r pËiroit en 

défauts lorsqtb'elle , va devenir., • pw la 
prédication de; r.évaQgÂle , là trstditjioû d^ 
l'univers/ . •. f;' 
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Maïs l'évangile ne se propage, pas sans 
ïésîstance de ia^ part du monde et de ses 
sages. La persécution dés sophistes . aide 
celle des bourreaux , et celle des bour- 
ïeaux j la persécution des sophistes ; et 
tandis que ceux-ci épuisent conire les 
chrétiens le a(el de la raillerie iet le fiel de 
la satyre , ceux-là inventent des supplice)^ 
inouis contre les confesseurs de la foi. 
Vains et inutiles efforts, la vérité demeure 
victorieuse du glaî^e et du sophisme. L'é- 
glise triomphe des lycées et des acadé- 
mies , et la croix de Jésus remplace l'aigle 
roinaine sur le front des Césars, 

Un nouvel ordre de persécution s'élève, 
alors contre la vérité ; le relâchement de^ 
ses ministres et les hérésies. A ces deux 
fléaux viennent se joindre les siècles d'i- 
gnorance; aux siècles d'ignorance succè- 
dent les prétendues réformes du quin- 
zième siècle ; à ces fausses lumières , lé 
philosophismé de notre âge, et tous les 
genres d'impiété dont nous avons été leg 
témoins et les victimes. 

Mai^,. quelque gra^nds que soient ee^ 

S 3 
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mB,uXy .devons -nous désespérer de la vé^ 
rite ? Ah ! b'est ^ur nous et sur nos enfaha 
qu'il faudroil pleurer ,; si , nous avions le 
malheur d'appartenir à une nation péche- 
resse^ et apostate, et non sur le sort dé la 
vérité ; car •• là vérité du Seigneur de- 
meure éternellemtqrnt »r. Comme elle a 
triomphé de toutes' lés persécutions an- 
ciennes , elle triomphera de toutes les 
persécutions nouvelles. Ne faut -il pas 
qù*îl y ait des hérésies pouT que Voràcle 
de Fapôtre s'aocom^disse , et que les élus 
de Dieu soit éprouvés? Ne faut- il pas 
encore que la foi voyage sur la terre, 
qu'elle passe d'un climat à un autre climat , 
pour que la parole de Jésus -Christ ne 
soit, point trompeuse , et que la vérité soit 
ptée au peuple qui en abuse , pour être 
transportée à un autre peuple qui ^u con- 
^oisse tout le prix , et où elle puisse pro- 
duire «oti fruit ? Que peuvent donc coi^tre 
elle tous les efforts de Timpiéié? Tout var 
rie dans Puniv^rs , les loix., les arts, les 
sciences ; mais la vraie tradition demeura 
Chaque âge a son opinion , chaque peuple 
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son temps d accroissement et de décadence. 
Les nations les plus colossales meurent , 
à la fin , comme les hommes; mais la vraie 
tradition est immuable. Thébes, Memphîs 
et Babylone ont été , et ce sont plus. ,On 
ignora à4a-fois Pépoque de leur fondation 
et celle de leur durée. 11 en est ainsi de 
tous ^ces cadavres de villes qui jonchent le 
sol de -l'Asie , du midi de l'Europe et dès 
côtes orientales de l'Afrique. Ils nous rap- 
pellent la mémoire de vingt nations jadis 
célèbres, dont un souvenir confus est au- 
jourd'hui tout ce qui nous en reste. Ainsi, 
les usages et les coutumes des peuples , et 
leurs religions elles-mêmes, quand elles 
sont l'ouvrage de l'homme , s'altèrent 
avec les années, et finissent par tomber 
avec eux dans un éternel oubli. Rien , 
enfin , sur la terre ne sauroit se conserver 
dans le même élat , au milieu de cette 
continuelle mutation des hommes et des 
choses, qui transportent la politesse et la 
philosophie d'une nation à une autre na- 
tion , des Egyptiens aux Grecfe , des Grecs 
aux Romains , des Romains aux Barbares ^ 

S4 
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des habitans de l'ancien monde à ceux du 
nouveau, La vraie tradition surnage seule 
au-^dessùs de l'abyni;e^des siècles; et ton-, 
jours pure et toujours inviols^ble dans sa 
durée , elle enseigne constamment aux 
bomme& le même Dieu à adorer , la même 
morale à pratiquer, là même tradition à 
siiiyre^ 
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HUITIEME DISCOURS. 

J^u culte catholique y considéré dans ses 
rapports avec V unité y la prospérité et 
la durée des empires. 



Justitia élevât gentem. Prov, c, t^. ç, j^, 

* < ' • < — '■ ' ■ I N . I I - ■ ■ I, ■ I , 

v^'esT dans les principes mêmes du ca- 
tholicisme qu'il faut chercher ses vrais 
caractères sociaux, et non dahs les excès 
qu'il condamne ; dans les abus qu'il ré- 
prouve, dans leé vices qu'il proscrit, et 
qu'on ne sauroit dès-lors lui imputer sans 
injustice. 

A entendre cependant plusieurs sophistes 
modernes , cette religion n'est propre qu'à 
diviser les hommes et à les rendre malheu- 
reux ; il n'en est pas qui convienne moins 
à un bon gouvernement. 

Mais ces reproches sont-ils fondés ? Sont- 
ils seuletnent vraisemblables vis-à-vis de la, 
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•première religion qui ait proclamé sur la 
terre le grand commandement dp Famour 
de Dieu et des hommes. 

Nous pourrions citer en preuve du con* 
traire lousnosdiscotirsprécédens; maiscon* 
sentons à n'avoir rien dit en faveur de celle 
religion sainte, si nous ne démontrons évi- 
demment son action et son influence direc- 
tes sur le bonheur social , sur Funité des 
empires, sur leur prospérité, leur durée. 

Or, nos preuves sont fondées sur autant 
de vérités, dont le sophiste lui-même ne 
sauroit nier les conséquences. ' 

PREMIERE VÉRITÉ. 

J>lus jin état peut multiplier les moyens 
(Tunion parmi les hommes j plus il se 
rapproche de Vunité sociale. 

Conséquence de cette première uérité. 

De-là le culte le plus propre à multi- 
plier parmi les hommes cette union sera 
le plus propre à servir les vues d'un bon 
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goavenieinent ; de - là le triomphe social 
du caiholicisme. 

Toujours un et invariable dans ses 
dogmes et dans sa morale, c'est par l'u- 
nité de la même foi qu'il conduit ses dis- 
ciples à l'unité des mêmes sentimens et 
de§ mêmes pensées. En vain nous oppose- 
rdlt - on l'existence- des chréliens dissi- 
dens. S'ils sont dissidens, ils no sont plus 
dans l'unilé ; mais ils ne peuvent sonir 
de l'unilé sans cesser d'être caihoUques : 
ceux-ci reçoivent la même instruction 
chrétienne dans toute l'étendue de l'uni- 
nivers; leurs principes sur la moralité des 
actions- et la règle des devoirs sont les 
mômes. 

Régénérés dans les eaux d'nn même 
baptême , ils vivent de la même vie spi- 
rituelle, et ne forment plus en J.C. qu*un 
seul esprit et un seul cœur; et leur union 
est tellement au-dessus de loutes les pen- 
sées humaines, que loules les expressions 
seniimeniales de l'amitié, de l'amour, 
inême profane, n'ont rien qui puisse nous 
en montrer le vrai caractère. Le calho-- 
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liqne, selon Feipressîon de rEcrîture, 
voit dans le disciple de la même foi , la 
chair de sa chair , l'os de * ses os ; et telle 
est leur identité d*exîsience en J. C. , que 
deux enfans jumeaux dans le sein de leur 
mère ne sont pas plus unis par le, sang qui 
les vivifie, que les enfans d'une n^ême 
foi ne le sont dans le sein de la mêifte 
égli«e par les mêmes sacremens qui le$ 
sanctifient. 

Dfe4à loufesles ve^-tus sociales du chré- 
tien^ qui répandent un si doux charme 
sûr tous les momens de Texistence; de-là 
les motifs surnaturels d^aimer le prochain 
comme nou^-mémes, de Fassister dans ses 
besoins , de le protéger dans sa foiblesse, 
de le défendre contre Toppression , de le 
consoler dans son infortune , et , oe qui 
est la su prenne perfection évangélique, 
de compaiir À ses maux , de souffrir 
avec ceux qui souffrent , et d^étre lelle- 
ment unis aux affections de nos sembla- 
bles , que leur joie devienne hôlre joie , 
^ leur douleur notre douleur. Et ce sont 
ces hommes dont les sophistes ont dit 
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que let|.r religion les rendoit étrangers aux 
diverses affeciions de la vie] 

Maintenant à côté d'un culte si puis- 
sant, dans ses moyens d'union religieuse 
et sociale, placez le culte d'une vaine phi- 
losophie qui constitue chaque citoyen le 
maître de se choisit* i. lui -inéine sa règle 
de mœurs; laissez \à chaq^ue sophiste le 
champ de. la morale libre ; autorisez cha- 
que sectaire à dogm9.tiser à son gré; traite^ 
toutçs. les religions ayec la if^éme itid;îfFé- 
renpe ; ex .voyez quel ajera pour. Tétat la 
suite d'une telle politique.!^ La variété la 
plus déplorable d'opinion et de sentiment 
sur les principes de iput devoir. La foi ne 
tardera pas à être divisée ; la vérité ne sera 
plus qu'un problème /la vertu qu'up scajet 
de scepticisme. Quoi ! le moindre sophiste 
se donnant à lui- même la vocation d'ihs- 
titUrtear du genre -humain trouvera , s'il 
est éloquent, des lecteurs - et dès dupes; 
et chacun se faisant désormais une morale 
conforme à ses passions ^ ^il en résultera 
pour les citoyens une défiance mutuelle , 
conséquence nécessaire de la défiance des 
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principes; il -se formera dansFéiai des cdf- 
poraiions de secles les seules redouiablesà 
sa tranquillité; point de département ,' de 
canton, de cité ou même de famille, dont 
la diversité de croyance n'aliere les sen- 
tîmens, ne divise les cœurs, ne relâche les 
lieirsles plus intimes : Pamitié né pouvant 
exister parfaite entre deux âmes désunies 
par leur foi; ce qui fait sourire des enfans 
à la vue de la piété de leur vieux père, 
ce qui ne laisse subsister d'autre ressem- 
blance entre des frères impies que l'iden- 
tité de leurs vices et la nullité de leurs 
vertus. 

Mais, dit -on, ne peut -on pas suppléer 
à renseignement religieux par Tefiseigne- 
ment politique, au catéchisme catholique 
par le catéchisme sodal ? 

Non , sans doute , jiuisque F-enseigne* 
ment politique, le catéchisme sdcial, fus* 
seni-ils rédigés sur la même morale, manr 
queroient encore de cette sanction divine, 
sans laquelle nous avons vu que toute imo- 
rale sera toujours variable au gré des pas- 
sions, tout homme selon qu'il sera mû pat 
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ses propices désirs se croyant en droit de 
Texplic^^uer à sa manière. — Mais il exis-^ 
t^a des livres élémentaires, pour en fixet 
irrévocablement le sens. — Fort bien ; mais 
si ces livres spnt suivis ponctuellement pai? 
les esprits vulgaires, les espritsplus élevés 
ne sauront-ils , pas s'en afFrancliir ? Et soiis 
une pareille, institution sea^^s-t- on jamais 
plus assuféde la doctrine des maiires qu© 
de j^llç d0$ disciples ? • 



; • « 
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J[a société hunuiine fut violée da^fis tùust 
les temps par des passions y doiif celle 
des conquêtes nle^P pQS; la moins lian- . 
gereuse. 

Conséquence de cette uénté. 

, De^là, 1q çieiUeur de tous le« cultes est 
celui qui commande le pi as autrement aux ' 
passions, et qui ^e montre le plus éloigné 
de l'esprit de conquêtes, 
^ La religion de Romulus , je l'avoue , 
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n'étoit que trop .capable de faite àè sùti 
peuple , un peuplé de conquérans ; mais 
si roracle qui i)ronieuoit au Jupiter du 
Capitole la conquête dé l'univers , éleva 
si haut le courage guerrier des Romainsf, 
ne devoit-il pas amener tôt ou tard leut 
décadence ', les Rcrmains , d'apf es cet ora- 
cle'j ne pouvant cesser d'être'-conquérans 
sans cesser d'être, êfdyansl^'ifeelîgron ter- 
rible pour le repo$ dû . restfe 4u* iîioïide-, 
mais terrible encore pour le repos de ses 
propres disciples. 

La religion de Mahomet a été de même 
conquérante -par principe,' et elle a dû 
conduire de même lies peuples à leur perte 
par leur, agrandissement (i). ^ 



(i) La religion chrétienne n'ayant pour objet que 
de ren<îre les goùvërhëmehs étaT>lis plus justes et pins 
heureux , s'accorde avec tous les gouyernemens ^ et 
n*0n ,pxéî&ce aiacxisK La nlbi des Musulmans é^tf^lk au 
contraire ( code religieux. ,; tj* i?rtipilj°t 4e, ficri ) : kf qBO 
» ses disciple* doivent, être gpuver,nés,^par,i:^i Iman 
» crni ait le droit et Tautorité de veiller à Tobsçrva- 
» tion des préceptes de la toi, de faire exécuter les. 

••^- ■ - ■ ' Le 
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Le Catholicisme se montre donc biea 
plus sage dans ses principes lorsqu'il nous 
apprend à désirer la paix comme le pre- 
mier des biens, et qu^ dans le sein ^lême 
de la victoire ^ il en fait le premier objet 
de nos prières et de-nos i^œùx. 



I t< t» I 



» peines légales , de percevoir les dîme* fiscales^ de 
i> lever des armées , etc. », 
. L'étâHii»semé)it d'uii Iman i est' titi point de la-'foi 
musTLliaaiie ^ arrêté pt statué' par lea premiers seistà-* 
leurs du lïiahométisme. Ce point fondamental e^t au^ 
torisè par cette parole de leur prophète : Celui qui 
meurt sans reconnoître l'autorité de l'Iman est censé 
mtfufrlr dans tînjidélité^ Ïj^ peuple musulman d6it 
doiio toê. gonverné pat un. Iman; cetlkuan'dmtêtSPè 
seul , et • Ionique ; son. autorité ^oit être absolti^ ^ ,.ell^ 
doit tout embrasser; tous doivent s'y soumettre et la 
respecter : nulle ville , nulle contrée ne peut en re- 
connoître aucun autres Voyez le tableau, générai de 
l'empire ottoman , tom, I^ Code religieux , pag, x^B 
et suiv. I 

r 

^ Cet Iman doit être issu^ suivant le 35* article de 
foi y tl'une race particulière d'Arabes^ du sang des 
Coureychs , de tout temps considérés coi1[ime la plus 
noble des tribus arabe3^ dans laquelle Mlahom^t prit 
naissance. Il est vrai qiie la maison ottemane n'a pAS 
l'avantage d'être de ce sang. Mais les juristes d« Tem-* 
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i Mais ii*est-il pteis à craindre ^ue des pritl» 
ripes si pacifiques ne finiîîseîit "par amollir 
notre courage , ^t ne nous inspirent des 
fcîéniimens lâ=chès*'et ptisillanitn^s ? Non; 
J)arce que le càiliolicisme en détoutfiant 
ses disciples- de tonr esprit de cohquéies, 
ne les détourne pas avec moins de soin de 
tp^ut ce qui seroit capable d^énerver leurs 
mâles vertus. 

* 

, Je ne répéterai point ce que J'ai dit ail- 
}euTs{i) de^la vaillance des soldats <^hré^ 




l^applogisie de Iç^ vraie religion pou voit 
défibrles dhefs des> Légionà romaines d'a!<^ 
Voir des Soiââts ï)lué courageux et plùS 
îidèlés. Uii sophiste prétenÛ que ce cou- 



(ll> i« | i^— ^n^ia^ , u »m m,m i m u »m^^tm0m 



pire concluent en Va faveur , d'une renonciation for- 
melle du dernier des Kaliplies-Abassides eA iji/, 
qui'léut a acquis' les mêmes droits ; un autre* argu- 
ment est celui qu'ils tirent de la puissance et de la 
-ifortune des armes qui ont étaMi la* maison ottomane. 
Ployez le tableau général de t empire ottoman j au 
^lieu cité, " , ' 

(f)'Dcïa Religion 'aux Législateurs , F **. part., art. t. 



K N P A t T.I C U L I E R. 29T 

19^ 4uF*.p^a ,j ^t, que les soldats cbré- 
\i^n% , : . ÏKaves >*p^l^çnei!H ,par éimulaiion , 
^p^ifdir^ut Xo^m^ î?ifcii: y^Jeur au lïionijçm où 
la çrpîxeutchasa«àl?aigle^; eomtoe si l'ar-^ 
méi^Mda^Bélisai^'ç .avilit :été une armée de 
léfùi^^l -cell^ .4q Cliarfemagnê. uiiie armée 
4s ' if c4trQ93 ! . iQçWe . des Croisés; une armée 
^^^ Maleur J.,^i^ pour ixous rapptoçher de 
nptfîftiSiQcie , .<?eHe de:Lo,uis XIV uîi© armée 
sans bravoure ! 

UBte)pareiUe^ calomnie se AétvniJé d'elle- 
xname , et il n'ègi belaoio'pour l^i réfiitet^ 
qaed'auvrÎT Ica.aBOlales de rhifetoire* 
r «Mais cq n'est pfia^seuiemetti d'uïie.Ygjijïeii 
awdlmidn), que là «aoralé clirétienn^ v.ojUr- 
^oit tgaérir les gauveraémens ; elle les 
dèfienJèi^oit, isÎTellâ étoifc mieux écoutée, 
de • il0U8 1 e« M iwese G^afbiets de . t rowbter 
Vhaartobxiw Sô€K{iil^.ou lerepos des faipilles. 
Lôfqpblythéiame des Oreos et desHofae^ins 
&vori&0it iQgaLeipeiM: rpi^ueil , la volupié , 
les haines héréditaires et 'liartiQuales ; pas- 
sions funestes qui , de quelque beau nom 
qu'on les décore, ne cessent de précipiter 
les hommes à leur perte. Le polythéisme 

\ Ta 
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favomoit L'orgueil en be récom)pênsàilt 
que les vertus d'éclût^ en ne plaLçànt dans 
roiympe que les plus illtiMrés deis mor- 
tels y sans discernement des œuvjrés ; la vo- 
lupté en y poussant la jeunesse' pstt' lins- 
truction et l'exemple des Dieux; lés ven- 

« 

geances et les haines héréditaires en ' ietit 
élevant des auiels , et en instituait des 
fêtes civiques poiir en perpétuer le sentl-^ 
ment dans les âmes. 

Qui doute cependant que, ces vices dé- 
truits ou seulement affoiblis dans les amés, 
les gouvernemens ne fussent mieux assu- 
rés p et le nombrie des injustices plus rares 
sur la terrep Concluez-en donc que le oulte 
catholique , qui ne cesser de combattre ces 
mêmes vices par leur contraire , défibid ^ 
autant qu'il est en son pduKroir, les sdciér 
tés humaines des passions qui Ic^ violent , 
et que s'il devènoit jamais la loi constante 
de tous les peuples, xme paix inaltérable 
régn^eroit sur la terré. '-' ' ' • 
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TROISIEME VÉRITÉ. 



Plus les hornmes sont tenus par la con^ 
science y plus ils peuvent compter sur 
leur bonne foi réciproque. 

Conséquence de cette vérité. 

La religion la plus propre i tenir leg 
hommes par la conscience sera donc aussi 
la plus propre à les assurer les uns les 
autres. Nouveau sujet de triomphe pour 
le catholicisme ; il ne cesse de tenir 
rhomme sous la main de Dieu , de l'in- 
vestir de sa présence , et de Finstruire 
dans les voies de la sagesse et de l'équité. 
Principes d'où, dépend toute la moralité 
de nos actions , et sans lesquels l'idée 
même de la justice s'effaceroit bientôt des 
sociétés humaines , ou plutôt , sans les- 
quels les sociétés humaines ne sauroient 
exister. 

Les ennemis du catholicisme accusent ^ 
il est vrai , ses. prêtres d'çxercer , à la fa-^ 

T 5 . 
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veur de ces principes, un empire illimité 
sur les consciences dans le tribunal de la 
confession. Mais &i cet empire n'est que 
celui delà vertu, s'il est libre comme elle, 
qui peut Tappellpr saAS rougir uji eippire 
subversif des loix et des.gouvernemens? 
Depuis que la confession des péchés fait 
partie "du culte public dai^s le monde 
chrétien , les états les plus ombrageux, eu 
r^atderem- ils jamais la-pratique commQ 
daxiger^u'^e à leur tepi>s ? Tout au. con- 
traire;/ ceux même dç ces étais qui se sont 
séparés de l'unilé catholique, ei^ ont re- 
tenu la confession des péchas ; di les prp^ 
tej^tâns, qui Sseuî^ n/en reoonnoiss^Qt poiWt 
Tôbligalion divine , s'e^orcent né^ninoios 
de i'accréditer i^t d'en imaintenir Tusage 

0ôtajaie d'une utilité rôconnub pour les 
xù<e*ùj's (i). 

r • • 
U^^ L y ■ ...--^-a __^ .^^^ ^l^_. ^ . ^ ^ i__l_i__JL_ ^ ^__^_ 

(i) Il y a environ une ripgt^ne d'année^s qu'un c»- 
^l^oljgue dQ Suisse^ des enrirons de Fribourg, ^jant 
trouvé une somme considérable d'argent , sur le che- 
min de Berne à Friboiirg , la retint. Ayant été se con- 
fesser^ son directeur renga^*att'«dlèr déposer dans les 
loaiu^: des magistrat» Be 3enie, la somme tjnil aToit 
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, Cependant un de ijos $ôphisies modernes 

sUn^igne coutie rimpénéirable secret de 

cette fonction sacerdotale^ qu'il appelle 

une cérémonie clandestine. Mais n'est-ce 

pas le secret même de la confession qni 

attire les coupables , et devient pour eux 

le premier motif d'encouragement à \^ 

venu?, N'est-ce pas cet impénétrable se- 

cret qui ouvre leurs bouches à l'aveu de 

leurs fautes les plus honteuses, en même- 

temps que leurs yeux aux larmes et leur 

cœi^r. au.yepeatir ? N'est-ce pas enfin. à la 

faveur.de ces ténèbres jsàcrées , que le ori- 

xninel se dérobant à tous les regards dps 

hommes , et n'existant plus dans la nature 

entière , qu'avec Dieu , sa conscience ei son 

juge, contracte de nouveau l'engagement 



Irourée sur los terrés dé' ce canton ; il le fit. Cette 
aodon causa tmo sensation considérable parmi les pro* 
tostans; et les magisirats «jànt renouvelle, en i/T^/ 
les ordonnances pout le clergé du pays de Vaud, ils 
y recommandèrent la confession avec plus de soin 
qu'ils ne Vavoient encore jamais fait dans leurs anciena 
ré^tUftnf. Des causas .du bonheui: public, édit^ d^ 

T4 
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gouscrii du ciel , de réparer ses fautes , et 
de remplacer par autant de vertus peut-être 
bien des crimes qu'il eût commis encore et 
qui eussent fait le malheur d'un père, d'un 
époux, d'une famille entière? Interrogez ces 
pasteurs vertueux, ccsbommes apostoliques 
qui ont vieilli dans l'exercice du sacerdoce , 
et ils vous diront que l'extinction des pro- 
ces et des haines qui désolent les familles, 
la répara;tion des injures, la cessation des 
larcins, des usures , des monopoles, des 
adultères , et de tous les genres de crimes , 
en sont les fruits' journaliers ; et ils vous 
apprendront' ( ce que vous ignorez , sans 
doute , mais ce qui n'en est pa§ moins im- 
ponant pour la régénération et 1« bonheur 
des empires), que leur minis(ere dans le 
tribunal de la confession fut toujours in- 
cpmparablement plus eiEcace et plus per- 
suasif pour la réforme des mœurs et la ré« 
parât ion des injustices , que les discours 
les plus ^loquens , que les instructions les 
plus touchantes dans les chaires chréi ieimes; 
téinoignage confirmé par un d^ .philoso-r 
pbç$ }çs nxoins suspects à l'opinion du jour. 
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• *• Que de re$titi3tioii$ , dît J. J. Rousseau , 
f» que de réparations la confession ne fait- 
w elle pas faire chez les catholiques ?(!)•• 
Mais n'est-il pas à craindre que les prê- 
tres n^abusçnt de cet empire invisible quMIs 
exercent sur les consciefnces potir troubler 
et renverser les gouvememens qui les pro- 
tègent ou les tolèrent ? Non , paœe que 
leur enseignement dans le tribunal de 'la 
pénitence ne sauroit être différent de leur 
enseignement dans les chaires chrétiennes ? 
Or, quel enseî^ement plus ami de toutei 
les constitutions sociales que le, culte ca« 
tholique? « Nous croyons, ditFleury|^a), 
que le. religion s'accommode avee toutes 
][es formes de gouvememens ; que l'on peut 
être chrétien à Venise et en Suisse aussi^ 
bien qu'en Espagne et en France^ çt que 
chacun doit demeurer fidèle et soumis aux 
loix de sa patrie h. 

Voùdroit-on même 5.0 former l'idée 
d'une république ibndée toute entière sur 



r ' " ^ 



(i) Emil,, tom. 5. 

{i) $'^. Discours sur l'Hist* Ecçlé^iasti^ae, 
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Végaliié de nalurQp^qve Vqïïi jottleJesyeaac 
sur celle du P%ragu:9iy ^ âônt i<ç iB^izde n^a* 
vdif pdiM enèore vil de znôdble, et qui 
fat fondée (tanâ lé'C^^iire de }a plus féroce 
barbarie, dur u» modi»!© plus parfarftt>qtid 
ceux de Platon , de Thomas Morus , de 
rauieuT du Télémaqwe, par des l;iomme$ 
qui eo cimentèrent les fpndembns de leurs 
sueurs ei, de leur saUg ; quit^^ arnié$ du 
seul glaive de la parole ei révâitgilé 
ew main , ont affronté la fureur des 
«auvages les plus intTaiiablesj'efqu^tlcs. 
^nine& des Espagnols n'avo^eht * lait qu'ir-r 
rfter, les • on v' civilisés, et on ont fait dés 
chrétiens qui ^ pendant mx siècle et demi , 
tnit fait rudmiraticm'de tous ceux qui ont ^ 
, vu de près leistr police ei leurs uKBUrs (i), 
: Cependant des républicains arderts prêts 
à tout sacrifier à leur, amodr pou» la li- 
berié, n'ont plus vu dans» le çaiholicisme 
que la religion qud consacre les rois ; 
et -sous ce rapport!, ils ont cru qu*il ne 
pouvQÛ s'allier avec des principes repu- 

I ■ ■ ■ I > I ■ 1 ■ I ■ ■ ■ I 1 II ■ I I ■ ■■ , . j ■■ ■ I »,^ ■ — - ■ ■■ 

(i) Vojéz l'Hist. à.w Paraguay pat Cliai4evoix > t. i , 
■ lir. I. • . . . '. . • 
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blicains : ils ont été plus loin. — Rai- 
sonnant du culie public en simples po- 
liiiques humains , ils ont pensé que ce 
culte pouvoit varier au gré du législateur^ 
qu'il devoit même varier avec les divers 
gouvernemens ; et que les hoiàmes étant 
toujours enclins à se faire de la divinité 
des idées conformes à leurs inclinations et 
à leurs habitudes , le culte d'un seul Diet^ 
eonvenbit aux monarchies , le culte de 
plusieurs aux républiques : raisonnement 
spécieux, mais qui ne peut surprendre que 
des hommes étrangers à toutes les connoisr 
, jsanees de la religion et de l'histoit^. 

Et d'abord loin que le polythéisme soit 
né avec les républiques , il est né tout 
au contraire avec les monarchies les plus 
absplues, avec le despotisme oriental. Les 
Chaldéens et les Assyriens , le premier des 
peuples idolâtres, furent également asser- 
vis au pouvoir d'un seul , et tellement 
leurs esclaves , que Nabuchodonosor s^en 
faisoit adorer comme un Dieu , sans qu'au- 
cun de ses sujeis osât refuser de fléchir le 
genou devant son idole. 
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11 est ensuite à remarquer que le poîy- 
ibéisme accueilli par les Grecs et les Ro- 
mains ne les empêcha pas , tout républi- 
cains qu^ils étoient , d^établir un gouver- 
nement monarchique dans les cîeux y sou- 
mettant toutes choses à la volonté du grand 
Jupiter, qui, d*uii seul mouvement de ses 
sourcils, pouvoit ébranler les fondemens 
delà terre, comme dît Horace, et qui dans 
Homère menace tous les Dieux de les en- 
chaîner, avec l'univers, au sommet d^ 
FOlympe, où ils ne seront plus qu^un 
météore suspendu devant lui (i). 



/ 



{\) L'aurore versoît sur la terre ses rajron^ ^or. 
Assis au milieu de V01j[ihpe, environné d'étemelles 
clartés , le maître du tonnerre teooit rassemblée àe^ 
irajnortels.: il parle; tous les Dieux tremblent à sa 

TOÎX. 

tt Ecoutez ce que ma sagesse m'inspire. Qv'aucun 
Dieu, qu'aucune Déesse ne tente d'arrêter le cours 
de mes desseins. Que ma volonté soit la votre , et que 
soudain le desfin s'exécute v. 

« S'il est un de vous qui ose aller porter aux Troyens 
et aux Grecs nn secours que je réprouve, en \ proie 
« la douleur et «ouvert de honte , il remontera dans 



( 
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C^est le poëte chéri des -Grecs <i«i 
fait parler d'une manière ci spuyeraine 1^ 
père des Dieux et des hommes ; et c'est 
ainsi qu'en ont pensé tous les grands gé- 
nies dont la Grèce ^ Rome et tout le genre- 
humain on.t droit de s'honorer. Car, soit 
que ces génies au-de^ifs du vulgaire con- 
nussent mieux les vices des gouvememen» 
fious lesquels ils vivoi^^t., soit qu^ils ne^ 



... ^ 

rOljnnpe, où ce bnis, loin du céleste séjour, le pré- 
«ipi^ra dans les abymes du Tattare ». 

ce Là sont des portes de fer enchaînées sur des voutei^ 
' ^'airain , autant au^tfssous- de Teufer que le ci^ est 
au- dessus de la terre ; il apjprendca enfin que tous 
les Dieux doivent trembler devant moi » . . 

a En douteriez -vous encore? Auacliez à 1^ céleste 
Voûte , la chaîne d'uT 'xpn embrasse le moniâe, Que 
tous les Dieux , que toutes leB Déesses unissent leuri 
«âbrts ; jamais vous ne pourrez entraîner sur la t3n;e^ 
fit votre maître^ et votre roi ^^ ., 

Moi y si j'étends les bras , j'enlèverai , et la chaîne eC 
les Dieux y et la terre et les ondes) j'at'tactierai la chaîna 
ira sommet de rOl3rmpe, et ^'univers e'ntier ne. sera 
plus qu'un météore suspendu devant moj : tant mou 
pouvoir surpasse le pouvojr des muttelsetdes Dieu):^. 
Illiad.j chant 8, uu Gommgnc, trdéL d^ Lebrun, , 
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s'arrêtassenl qu'au senlimeht moral qui 

• • • • 

rapporte tout à l'uniié , quand' il T^ut rap* 
porter tout à la suprême jierfectioii , les 
Socrate, lès Platon ^ les Xénophon àdmi- 
rent également l'îdi^ d^un pemîer prin- 
cipe, auleiit et régénérateur âef tous les 
êtres, et dont lîi toute -puissance fégit 
Fûriîvers. ïi^bii voit même que Platon a 
ptfisé daiis*'èèflte idée celle de soti verbe. 
Jamais idée plus' sublime n'éclaira l'ima- 
gination de rhomnae, et je ne doute pas 
que Dieu , voulant préparer lei genre-hu. 
maia à la cQ»^Qi^$;a^ce de Vi^vangile , p^r 
les lumières letS' plus^ puridâ' de la raison, 
n'ait permis au pl^s gràiid génie de l'an- 
tiquité d^ehtrevoir ici le secret dé son es- 
ae»çe immortpUqt Ms-i? Qopipaent Plaion 
avoit-il pu papirenir à cette vijeraisonnée 
d'un dçs mystères îds^ plus înipélWlrables 
de la divinité? C'est, selon^ lïo lis , qu'il 
ne vit.plus dan3. le§, discussions les plus 
Qrageuses dos açis^mblé^^ pop{ul&ii:^s d'A- 
thenos , que le vote même dés ' opînîons 
qxiî formoit a là fîh le décret 'auquel tous 
dévoient obéîn Ce décret sorti de la 
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bomdie'du. magistrat étoit aux yeux de ce 
grand philosophe ïa parole bu le verbe 
wéaieat de *la' loi qui , termînàiit tx^utes 
les disciii$8ioiis ultérieures, fkisoil fléchît 
loaoflèfi. ids ^ojbmés devant une volonté su^ 
préme.iO, il nous çÈLi^îlHoroyable que ce 
grahd homme, en SrAppbnant aux îdéèîs 
momaiieS' ; et . iux ea^a^â premières de ^ ëët 
^nhrërà^ eesiidées piiilé>80j)hîqiies touchant 
Ik < l^Kslttiion et le gomvémement^^le s|i 
p^rie., s'éèeviaLi jiïsqi/à: l'idée d'un décret 
divin.; d-ime 'paralcr fcéleste > d'ofte 'loi 
étienÙdl]ad,;;d'iui:veîbe'ânqréé soPli <ïtf mîsk 
làa jirès-hbut'iet)si:i|)f)ésxmiOTdaiinate(ar de 
40US les étred 'i iao:;.i- v'o .' . f j >o •■ 
. :riNims '.livrons «kui nôst^ :çes )èbû}ectusies'& 
rlaicéflexîoln de: no^ l^^ivears v 'fstt inoui; hons 
cémentons d'en conclure que le rèpubll»- 
;cani8flBe le plus parv t^l ^quif celui de ces 
illtuitrea .ptrfionnage», lôs ramenoit dp 
Vidcd^trie à lUiiuié;diiiiiie -, :tdutè$ lbsvfi&|8 
'qu'ils voulaient se- for merlus: idéos^ ciai v€B 
cetjâi3tdnctes^d''U|ne regl^Hdbe^nueiJirs oud'iiine 
^tH^yidence dans ie'gouyernkmenrde'l'û^ 
•«iversitvî ' • ' ♦^. ': - 
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Il est donc faux que le polythéisme^ 
tel que nos sophistes rentendeiit j soit es- 
sentiel aux républiques, puisque l'Olympe 
des républiquçs grecque et romaine étbit 
une véritable monarchie, et que d'ailleurs 
Rome ne fut jamais plus esclave qu'à l'é- 
poque où laissant tomber les anciennes loix 
en désuétude , elle ne mit plus de bornes 
à son idolâtrie. L'on ne peuA pas dire non 
plus que le culte qui sç borneroit aux di« 
vers objets de la nature , et qui seroit fondé , 
par exemple, sur l'astronomie ou sur Fa* 
griculture , fàt plus favorable 4 la liberté 
des nations, puisque le. culte des astres et 
le culte agricole furent d'abord en hc^- 
neur chez les Egyptiens et les Chaldéens^ 
également gouvernés^ par les plus absolus 
des rois. ' . " 

' Ainsi le polythéisme ne conviait pas 
plus aux républiques qu^aux monarchies: 
que dis- je? n'est-il pas démontré par les 
diverses annales des peuples ^ que ce culte 
^e prêta, dans tous les temps, auX' caprices 
de la tyrannie; qu'il fut toujours au pou- 
voir des despotes de l'asservir à leurs pas- 
sions ^ 
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$îons, jasqu6s-là que Vom, vît soii -énceiis 
Bac^egQ brûilér 9Uf les autels des Néron 
et des Claude. 

A^ais voyez plutôt à q>iei haut degré de 
liberté iious a cpiiduit la reliçioxi de Ro« 
bespierre ^ et dlte^^nous si pendant quatorze 
^cles de durée .la Franoe iaous présenta 
Râpais une plus exécrable t3n^nme que 
celle ^ont nous avons été les témoins, au 
n&ilteu du polytbéistne ^ sans contredit > 
le'plys raisonné '^ I^ 0ns complet y. le ^plus 
Plé^hqdique de tpus.l0s cuit es .semblables; 
dont les ténèbres se soient répandues dans 
Tunivers, . i » '^^ 

Jiemarques néanmoins que si lé;)tyràii. 
signala «es premières démarches rpar ta 
proscription dn* cuilé catholique , o'e^t 
qu^il «avoit bien que ce culte ne poiu«57oit 
s^arSservir^ et il lui pavut encore plua£»cile 
de le dissoudre qn^.de l'inicliner à aes loix 
do vengeance et 4^ sa^; et certes Urne sç 
t|-Qn^poit. .pas. Enî^et, pendam ces jours 
d^épofi^ntable Qiénioire , où; la France 
p.'é4^oii.jglus qu- un; vaste eaohot qui^ruisse- 
loit du s^ng de ses .preipiers citoyens^, le 

^ Tome IL Culte Puhl V 
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c&tholioisme a su disposer ses flisciples à 
la îoàiort , jamais à * Pavilissem^nt. Vous 
avez vu des vierges timides mourir en hé- 
roïnes avant que de prononcer un seul 

• 

imJt contraire à leur fôî ; vous avex vu dei 
légions de prêtres aimer itiieux périr par 
mille/giaives avant qlie de cesser d*ètre 
prêtre», catholiques ; vous avez vu. ''de 
simples fidèles redescendre dans^les catà- 
pombes avant que-d*arborer Tétendard de 
l^apostasie et de la ^diâoâîon , et sélMâin'^ 
lenir^ainsi toujours libres 'au milieif de Id 
servitude universelle; ••• ' 

Tel est Tesprit du culle catholique. Ah ! 
neîcra^nez point que sès^ prêtres* se ré- 
voltem .jamais contre lôS'gouvemètnêïis 
qui lej prot^ént ou \n9 tolèrent , eux qtii 
ne peuvent', sans inaii(|(ueV à l^ut* propre 
croy anoé , cesser d'êttrp ► soumis ^aux goiv- 
verfaeaiens qui les pertéôutent. ' ^ 
. « iXÎè - n'est po^nt pkY foiblèsw. Qui 
f» pejit m6uriiF-n*esrj^*nitiisfbibl€^t',niàîs 
m l''<église^ sait -ju^qu'oèf il lui'--éisff''péi'-^ 
- tois d'étenrf^tf sâf î*éSii1kiicè. Vàus n^a^ 
-i uô^^^pm '€Hcè¥»'^résistë jusqu^au sart^. 
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*» ^ disait l'apôtre ; jusqu'au sang , c'eàt-à- 
H i dire , jusqu'à donner . le sien j ûi • tiofl 
:»' répandre celui djes attirés. Quand oh la 
• veut forcer- de déèavouer ott de tkire les 
if i Véidiës de l'évangile , elle ne; peut que> 
m dire avec les ap6treè4*> que phrétendez- 
w vous ? Nous nepou^ïts^ pas ; et eiiuiémei 
•^' temps d'ouvrir îeiseiii bù Tôô Vêtit 
» fir«^pper; dé sotie que lWffiétnè^da!ng qm 
« 'Tend lémoigna^e àl'^vângilev le iïtéjaxé 
■• sang le ir^id îausi&i^à cette vétftëj^iâie 
»: nul pttéfejtiei ni inille i('àtisfon>fa#*pëfe^ènt 
» autoriser les révoltes (i) tf. „ 

'-" 'ft^jBèssTiiet; serilKm snir ranitè de Péélise. "' * " 
• Us éloicfht profondémeht cotilramcus de ces. même»' 
principes , les soldats de cette îameuse légion théLainô 
qni , menacés de la peine de mort s'ils n» sacridoient 
^ an génie de leur emperelit et ne renonçoierit à leuç 
Culte , écri voient à Ma^imîlien Hercule : « Nous 
h sommes Vos soldats, yiais nons sommes aussi ser- 
3) Vitëtlrs dé' Dieu ; -c'est ce que nous arouons ^ et 
i> aviic joie." Nous vous devins l'usage de nos armes , 
h' et â' Dieu la pureté de nos cœilrs". Nou^ arons reçu 
>> de' Vous là solde militaire et de Dieu Pexistence et 
» la Vie. Nôtls devons donc ro us suivre , maii non. 
» contifè' 'ëclui qui est notre créateur et qui est aussi 

Va 
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^ Qr \ id^%s^h^ ce$ principes ioTAidables da 
^]|e m.t|ii9ili^iij$ ^ m& miaiistres né sauraient 
^|r# jrfekfll^> àrétai.aatas devenir Tebelle» 
^ r^U^^> Quoi dcM^JilsBe seaTCMÛ^nt plu« 
que d^ . priéyÀtîc^^iitrs ^'ils cessoioni un 
mom^t de piiidbjer Jâ. suboirdûaâicu^ aux 
]<^4.i9:P9ie^i^nt des wb$îd^s^ le respect , 
pjcwu^ \ç^ pmiprij^» :pii;i>li4u^^ , le mfiMi^n 
^^j r^îicdr^ w^^l? .^t ci, d*avitfe part, 
il; JVW^iyoiènt dlN^ç^iitir dâ^s le :»9cr<^de6 
gpascienQÇa WÎ1« pacîj^ue dectrine ^-que 
î^f i?Sp€if doP^ i«ur fw^ vn d'evpir 4*an^ 



.&«. 
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»> l e . voir a ^ -nfa^n'd i&ême t<hh «e Yonân^z pas le 
» connoîtr^. Noms «oituEaef prêt», à tous ^bé^jr^^sB^s 
);> ^OD pas quand ypus fiofi^ Gp;i|aniaxiderçz d^ crUnes. 
> Qite 8*il faut i[iépessfireiii|sot désobéir .b I>ie«.4»ift 
3> f^tgç homiTies ^ ooi^s nVvcms {|ar4e d'béçitpr ; nous 
3^ obéirons à celi^ (pijB nofis craignons le |flu9» ^r«i 
ar>. tout . qoiTunent vonç a^nxacez^vons de n^tre £dé« 
33. J-ité, 51 npus ne l^^g^rdpsjs pas 4 wotr^ JDipfi? Le 
3> serment que npus vq^s avon^ prêté «trH donp pjus 
» auguste et plus sfieré ,i||;Lç ^^elui que npus lui avpns 
9> fait auparavant?. Si vo^ fdbçrobez i faire mourir 
V.'des (pbrétienSj i|0]^fi Iç SQ^inP^e^ tpufi, ^é]ts ^ rece- 
» voir avec patiencp \^. opup de la jport : iiou$ le re* 
3» ceviioiis avec 1^ i^uif ^oiç t^ npuf l'av«i»8 d^;« 
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noBcer hàtuemem dàivs les dkaires évaja^ 
géli^ues ; les caiholiques; le8> moiii& i»$« 
traks s'appèrcevroient sans peine q^ue cea 
prêtres sortent de lear earactere^ qu'ils^ 
franchissent les limites ^de leur mission, 
qu'ils p^rle»t, non plus en anges de paix, 
mais en factieux, en perturbateurs qui 
semeni^ la discorde. X'easeignement dû. 
Féglise imiverselie ^ toujours conforxxîe à 
celui de Jésus-Christ, serviroii seul à les 
confondre; %t une pareille séduction est 
d'autam moin^ daâge^ease, que cle pareils 
ministres ne sauroient changer leur voca- 



ji' reçu en la personne dé nos frères; car les cHrétiens 
» savent souffrir et mourir , et non se rérolter. Lç 
» danger qui nous menace n^est pas pour nous une 
)> raison de nou& défendre. Quel({iie terrible que soit 
3> le courage , quand ouy le réduit au dasespoir , uqib» 
)> avons des armes ,^ et nous ne nous en servirons 
>) pas. Nous aimons beaucoup mieux souffrir la mort 
» que la, donner , et sortir de ce monde , que d'y 
» rester souillés d'un crime. Employez donc les tour* 
9> mens , le^er et le feu ; nous sommes prêts à tout 
9> souffrir, mais non pas à cesser d'être chrétiens ». ^C 
la légion qui s'exprimait ainsi', sçelia taute entière d» 
son sang la vérité de ces paroles. 

y s 
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lion céleste en celle de jpôHûques hamains ,' 
sans se mettre nécessairement en contra- 
diction avec erfx- mêmes et avec Téo^lise* 
dont ils sont les organes (i). 



'Q- 
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Plus vous rendrez le' magistrat f^spec-: 
table y plus vous donnerez de crédit 
aucô loia:. ^ , 

. rCanséquence de cette vérité. 

La religion qui revêt les chefs des 
peuples d'une sorte de magistrature di- 
vine, qui nous fait une obligation sacrée 
de voir en eux les images du Très -Haut 
et ses premiers représemans sur la terre ; 
cette religion li'est pas moins puissante 
pour commander le respect et la soumis- 
sion aux loix émanées de Vautorité pu- 
blique. 



(i) Nouvelle apologie du clergé catboli^e de France. 
Paris, I7^2.,pag. 77u. 
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Craindroit - on Itt ajt)i?3 d*une pareille 
doclrine? — .Elle.jie chatige rien au droit 
public qui régit l^s i^npi,pires;.elle n'au- 
gmente ni ne diminue la puissance iémpo- 
relle des gouveruCTiens, elle les considère 
tels qu'ils sont établis par les loix , et elle 
n'ôte.riei;! à leur responsabilité sociale; car 
en même-temps qu'elle dit a^ux puissailces: 
vous éte3 les images. de Diçu sur la ferre; 
elle ajout : sqyej^ donc hipnfaisans, àson, 
exiemple; soyea ses rv^rais représeriians par 
votre jusiiçe, par. votre bonté, par votre 
an^ioilr paternel envers les peuples.. Vou6 
êtes les images de Dieu , par conséquent 
ypu^s êtes aussi se$, mandataires;. vous lui 
devez un compte redoutable de vos moin- 
dres, actions, et un jugement inflexible 
vous attend , que vous ne sauriez décliner 
ni par des armées, ni par des trésors, ni 
par l,es vains détours de la politiqtie hu- 
maine^ 

Et que l'on ne reproche pas à la religion 
cbxétienpe de résprver aux rois-le privi- 
lège de représent action divine; ce qu'elle 
dit aux rois , elle le dit aux magistrats des 

V4 
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républiques et à tout^les i*eraonnes cons' 
tiluées en dignité, sans diSlincrion de gou- 
vernement. Et par-là , que fait celle reli- 
gion? Elle accomume les peuples à res- 
pecieries organes des loix dans la personne 
de leur magisirat ; elle impose aax gou- 
Tomana le deroir d'une pliss grande sur- 
veillance sur eux-mêmes, et aux gouver- 
nés celui d'une plus grande fidélité; et 
voilà ce qu'il Jfciporte de ne pas roécbn- 
, noitie dans l'esprit dn catholicisme. Ce 
n'est pas seulement les rois qu'il appelle 
les images d« Dieu , mais toutes les per- 
sonnes revêtues ait quelque pouvoir dans 
la'société, mais les pères de familles eux* 
mêmes dans le sein de leur fkmille , et 
lousies hommes en particulier, dans leurs 
rapports avec Dieu, avec leurs semblables, 
OU' le» autres êtres de la nature. 

Loin donc que ces principes soient uit 
moiif d'asservissement pour les peuples, 
ils sont évidemment nécessaires à la sta- 
bilité des états; et jamais vous n'aurez 
â*empire durable , si l'idée et le sentiment 
Ôe la divinité ^'ioterviennent dans le res- 



pect des peuples vi^^vis dès magittrais , 
et dans le respect' des magistrats vis-à*vi$ 
des peuples. 

CINQUIEME VÉRITÉ. 

Si chaque citoyen remplissait avec le 
même zèle les devoirs de sa condi^ 
tion; si tous les enfans étoient soumis ^ 
tous les époux fidèles y tous les m^agis- 
trats intègres, tous les soldats prêts à 
mourir pour leurs loix et pour leur pa- 
trie y chaque citoyen concourroit, selon 
son pouvoir y à Vhatmonie de V état y et 
Vétat serait heureux y florissant et tran- 
quille. 

Conséquence de cette vérité. 

Le catholicisme^ qui ne reconnoit , au 
nombre de ses vrais disciples , que de pa- 
reils citoyens , rendra donc nécessairement 
rertneux et heureux un état gouverné par 
ses loix, et d'autant plus vertueux et plus 
peureux , que ses loix y seront mieux ob- 
servées. 
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Houis^au y toutefois, asi couelut qn^une 
sàoiété'. de -pfitfitià^^ chrétiens^ ne sauroit^ 
long-temps subsister. Mais le$. raiçanhe* 
mens même qu'il emploie pour nous le 
proùvei^ , détruisent sa suppo^tion. Il parle 
^nn Catilina ou d'un Cromwel , à qui il 
séroît frès-aîsé , au milieu de la sécurité 
et de la confiance inspirées par la venu 
publique, d'ourdir des trames ei des com- 
plots , de tramer des conjurations, et de 
s'ériger enstiite , par la force ouverte , en 
magistrature , en puissance absolue à iqui 
lout lé monde devroît obéir, etc.' J^arrête 
, le philosophe à ceis premiers mots , et je 
lui demande ce qu*il émend par une so- 
ciété de parfaits chrétiens ? et si Ton peut 
appeller ainsi une sociélé où il n'existe, 
ni chefs intègres , lii tribunaux coactifs, ni 
surveillance réciproque^, ni correction fra- 
ternelle; lorsque tous ces moyens sont de 
l'essence du ehrisiianisme : une sociélé où 
un génie atroce s'élève, où il trouve des 

partisans , où ses partisans en trouvent 

■ - I ) 

d'autres plus nombreux, et où la rébel- 
lion fait tous les progrès qu^elle pourroit 



\ 
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faire dans les sociétés les plus corrom- 
pues? Il faut être du moins conséquent 
quand on ne veut pas être juste. 

JN ou s ferons donc à Rousseau la même 
réponse que fait Montesquieu à Bay le. ««Et 
» ppurquoi une société de véritables chré- 
f» tiens ne foriperoit-elle pas un état qui 
•» pût subsister? Ce seroiem des citoyens 
•» infiniment éclairés sur leurs devoirs, 
t. qui,auroient un très -grand zèle pour 
•» les remplir ; ils sentiroient très-bien les 
M droits de la défense naturelle. Plus ils 
•• croiroient devoir à la religion, plus ils 
•• penseroien^ devoir à la patrie. Les prin- 
«f cipes du christianisme bien gravés dans 
tt le cçBur, seroient infiniment plus forts 
» que ce faux honneur des monarchies, 
w ces vertus humaines des R. P. , et cette 
•• crainte servile des états despotiques «». 

"Il est étonnant qi|e ce gjrand homme 
w n'ait^pas su distinguer les ordres pqur. 
« rétablissement du christianisme d'avec 
f» le christianisme même , et qu'on puisse 
f» lui imputer d'avoir méconnu sa propre 
ft religion. Or, lorsque le législateur, au 
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» lieu de donner des loix a donne des 
i consefls, c'est qu'il a vu que ses con- 
>• seils, s'ils éi oient oitlonnë» comme des 
m loîk , seroient' contraires à l'esprit de ces 

* loix (i). . , . ; la religion chréliéùne, qui 
m ordonne aux hommes de s'aimer, veut 
t» sans donteque chaque peuple ait lesmeil- 
^ leuresi loix polîiîques et les meilleures 
» loix civiles , parce qu'elles sont , après 
n elle, le plus grand bien qîie les hommes 

* puissent donner et recevoir (a) » . 
C'est raisonner en mauvais logicien , 

que de vouloir conclure des vices parti- 
culiers à certains gouvernemèns chrétiens, 
que le caiholicisme est destructif de tonte 
prospérité nationale. Il noiis seroit aisé de 
prouver que les vices de fjes gouvernemèns 
viennent de toute autre cause que de la 
yeligion. J'en 'appelle à la France encore 
toute catholique. Dans l'art de la guerre, 
comme dans les autres arts , n'avons-nous 
pas égalé ou même surpassé les anciens peu* 



(i) De TEspril des Loixj liv. x^^ ch, f. 
(i) tbid, ch. I. 
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pies? NVvons*iious pas eu nos poètes^ oes 
orateurs ei nos historiens, cp^iparables^s'il^ 
ne sont supérieurs à tout ce que la GrecQ 
et Rome enfantèrent de plus grands génies? 
N'avons- nous pas eu nos Phidias* et nos 
Appelles? a os pavigaiej:^rs n'ont- ils pas 
été, plus loin dans leurs découvertes qno 
ceu3^ de Tyx e^t de 5idon ? Notre dis^lec- 
licjue ne mérite- t-elle pas une juste préfé- 
rence sur pelle des anciens ? et nos invein- 
lions ^ dans tous lés genres, nous lais^^i- 
#lles (Quelque chos^ à effvi^r au reste d)e 
TEuTope ? 

Mais. aÎQuie-t-on, la morale chrétienne 
tend à d^t^cheir phaque citoyen des choses 
jde la, terre, par conséquent à Farraçher 
d'esprit et di5 cœur à ,sa famille, à soa 
état , A sa pairie, pour le nourrir de pen- 
sées toutes célestes , et p^r-là même toutes 
étrangères à la prospérité du gouverne- 
ment temporel. 

Oui, les principes de l'évajugile ten4ent 
à nous détacher des biens périssables de. 
la terre ; mais le détachement qu'ils nous 
prêchent ejst celui d'une nfiison sage au- 
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tem qu'éclairée;' et si ses principes étoiétit 
plus généralëtriént ' suivis , les honiihes, 
pour elfe moins attacliés à leur intérêt 
personnel , en séroîent-ils moins tons pa- 
ïens ', moins bons' àiriis , moins bons ci- 

- r ' 

loyehs ? Ils ne fbrbient plus It même cas 
du luxe; mais h'est-ce pas' le 1 axe qui 
perd lés empires ? Ce séroii des bonimes 
sans ambition. Ils auroient celle dé faire 
triompher pâr-tout la vérité et la justice, 
et celle ambition en vaut bien iihe autre. 
ife ne sç dénnerôienît pliis la peine d'âmé? 
liorer leur champ, ni de soigner leur cdm- 

•• • • • 

itïbtce, «es objëfs- n'étant qui?, desminutîes 
pour* des êtTes qtWaspîtefat àùi hîéh$ du 
ciel. — Objection Vàîrie- et ridicule' : et 
depuis quand , eti effet; 'vit-oii' parmi' nous 
les vrais chrétîehi abandonnbif leiiirsr Se- 
v^iïs temporels pbdr 'de rendre plus dignes 
des biens éternels ?*Bëptiis qùaiid vil-on 
les per^s de familles délaisser M culture 
de' ietïrs chàmpé ou le soin dé leur com- 
merce pour mieux soigner leurs âmes ?* 

• Dieu et la patrie': voilà le terme vers 
lequel l-évangile dirige coniinùellemcnt 
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nos désirs et nos vœux; ce n^est qu'en liien 
méditant de Tun et de l*autre quenous 
sommes assurés de bien lùérîtér d'elle- 
même, et' de conquérir ses récompenses 
îmmorteHesi'Tè'rtuHièn en dtiestoit le se- 

- nat et lé peuple romain , dès les premiers 
siècles du christianisme. Il- n^est point 
d'état, point dé vôcatîbti /'leur disoif-il*, 
Guî'ne vous offre, d^ns les* chrétiens, le 

'modèle de toutes lès vertus chrétiennes et 

r 

sociales. « Dans les cam^psV vous n'avez 
pas de meilleurs soldais ;*kî^ûs vos villes 
des' Gom^é/çans plus probes ; dans les 
campagnes "des cultivateurs» plus fidèles^ 
et dàhs- 1<)tis les étal^cleo meilleurs ci- 
toyens */.' Et Vlepuis plus deidix-sépt'siecliSs 

que Teniiliiëh écrivoit riarpologie de sa 

« 

im , là religion èhrétienne n'a pas changé 

■ • . ' 

de caractère; nbtis osons, encore attester 
hâûteknettt et publiquement la France > 
l'Etirage i FUniVers , '(|be nous ne recon-r 
noissons^poînt àe vraie religion sans l'en* 
seignbmënt des mênrteë'^ôttiis ^t point d« 
Vrai ehrétiens dans la^ pratique des mêmes 
devoirs. ' ' ^ • ' '- ' 
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Mais il seroit trop long de décrire datUt 
toate leur étendue les div«r§ amoyens de 
paix j, de prospérité nmionale et indivi- 
duelle, qui Siont.ai*,.pouvoif, du <iatholi^ 
oisroe. Comentons-uous dVn indiquer le 
sommaire. 

i^, Ce culte éieinit lés haines, nfiûpaale^ 
^\ ci^lfis des f^ini||lçs, ren atteste la réunion 
des Francs et desGav^pis nos ancêtrets^ opé- 
rée par le seul ascendant de sa n^orale et la 
Beule vertu do se§ prêtres, dansuïitempg oiSt 
le droit dje 1% guerre de voit faire de ces peu- 
ples^ Tun yaîftqueujr , d'autre YÛacu , deux 
xjasies éterftpU^meiit distinctes, Tunte de 
libres , rauire d'esclaves : vpyea encore 
ié renouvellement des ançiieniies liaines 
nationales i>oTtées juaqu'A iaftirpur, jus* 
qu'à la démence ;.quand çou? Robespierre 
la même politique qui proscrivoit en Franr 
ce la religion chrétienne , y Qomdapjaoit à 
mort les prisoumefs de guérira aiiçApis ^ 
banbvrienâ, qiij^lesortdescombajs^faiwit 
tomber entre poi laaçtiïi^ : Ipi dç sang inouie 
che» le» peuçlte d'Europe , depuis leujr 
conversion à l'évangile , et qui nous an- 
nonce 
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natiëe claiiremmit ^ttcl ^ timj^éàïï • diidlf dès- 

lies |)Bupl)és.-î '»<*( of '»( iiH i.:lt uih?v 

pafi asaleinent poùir I^ ckr$fi%his-'â^ns'^ 
pawilfe|4e FJ*6iA«*» viè*^éMVis-ftei^'dfeîi{8* 
ntei»,- tion^ <s«Hë ^dë-' lESett^ -hièâ»^? ' tj rt^<*^ 
débfaifB ite - *?ien^ëTfr ■ <*é la- fbi riaié^ f ï^ 

de la boniie foi des gouvernàns*^"*fl'& 
c«lA«ad)?«gola\rBniéSi>.-.» tir- ).u •■> i. 3 

i^QlEë*!): > 'p©iu:' 'iaœ-sfe iioi» ép ^' f dlfr'^^ llèl^ 

irféqepiè dîen.irelrfplâVîl»S'àev(«rg;^ ^^'••'^'t 

'. ; &° j ;i eniretiettit >iôlei^éâinie^ é^\it^ ^^lis^ 

Vratosfles tdibs3€9 de^iitoyéns. Lés? élr/fôrf i^ 

dègiraLac ne'.îàôtttf *'paiâ th'Sèrit s "a sôH'- ëfcde ^ 

Tome II. Culte Publ. X 






f^ I^U CULTE tu BL te 

^jftr i^n afltre «Castre que ceux dù'^uple; 
et46.u/rp¥Qnt'^^:a;0coutu]né à pofter.fe dia- 
dème, y ef t s^y^ft 4^ la ^rnéme t^endve qtie 
celui du pauvre , le jour solémnel oà 
TégUse rappelle jà lous les hamjnies qu'ils 
scpt/pous^ere -et^ lf|U'il^ rat<miBeiront en 
pou^^iere: çpr^nipm^ q^^f n^s aôplligtes 
ip;ipdj3^es eusse^t .s^d§; doute proclaanée 
bien haut, sf^toute au^tr^^ veljgiQn <Jitte celle 
de Véy^i^^^ €(n.r#iÉ^;déOX]i^é i'efxëmple au 
monde. «• î • • '-^ 

6®. Le méoie culte «t/ie.reetsiir^ 
tj9K|T9 ' f^r/^eatc^U^Ufiie y de^ l!htiiiianitié% teà 
{bn4?fijiqi|s^ d^ «g^r^mioips baspfeeâ de Men^ 
iÇai^^çe^flpIlii ç»p ^oûVagey et ile» pau- 
Vi;^^ fid^x^t,. diws' tosi%.de^ tenpgV')^^ 
|>li&s^ li^p^; ^Tésqrei^ iiei»reuse F£gli»e si 
qi]ife5^ n^çQ.^yqit juioÂi^. fiu- Id'aïuDrps f Mois 
lorsque tous les genres de besoins •'èi''à^ 
ixialadie^A^ouveiit \iiwi assistànoài ktesûfée 
daiis^son »m, lorisqu'etibsvamoti'kuuiiiplîé 
parmi llo^s ,. juâ^Ufjircjil^:: iprofiiaion.» 1^ 
i^cmtbre des maiço^ifi :d^ i^bantu» et qu'elle 
ayoit créé, tout exprèst,» pour Ifeur service j 
det^ logions de vieirges.chrétieaaes.; qu'a 
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■^ire âgé,' je ne 

ions iiou- 

Jgs 'anciëti- 

Jheiareùs-les 

i leur s6ulûge- 

.)sophie de noire 

réformer j et elle 

point de verlue dans 

moral qui ne sojent 

' lioliciamç , et point de 

les empires pour leqiiel il 

1 e l'éloignemeni e 1 de riior- 

me la destinée de ceiie reli- 



e cru que la Inenfaisânce qui trouve 

.d niatif dams la compaision de l'Iiciinme , 

, ,.j»placet la charité qui rient du ciel , la 

qui change la cvinpassion en va sentiment 

, la charité qui nona représente dans le mal- 

i:ax:, tantôt an second notu-mêiues qui aoaffre , 

iiiit une -çictime d'expiation pour nos pippres pé- 

-s , et tantàt eaEn la personne du Fils Sa Uieu qui 

vputbien agréer, caïuine rendus àlui-iuême.lesmoin- 

diSB sercices que nous lui rendons dans la personne 

du pauvre. 
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ce prix , à la qualilé de philosophe; 

Mais qu'est-ce que Pamour de la sagesse i 
dépouillé de ceïui de la divinité, et qu'est- 
ce que l*'amour delà divinité , dépouillé 
de celui de son culte ? D*oii la vertu tire- 
t relie son plus brillant; éclat et sa plus 
touchante conviction ? N'eëï-ce pas de sa 
conformité avec Tordre éternel et avec la sa- 
gesse suprême? Mais ôtez cet ordre èl celte 
sagesse du gouvernement de l'univers, la 
vexnu désormais n'a rien de plus réel pour 
nous que l'intérêt de notre foilune etdç 
i>os plaisirs-, et,; comme nous l'avons dit 
ailleurs, Brutnisfmourftîit'is'éGrie: ♦• ô vertu ! 
Je fai^'oh' crue jusqu'ici une réalité ^ et niain^ 
tenant je vois que tu n^^es rien. 

Disbns-le donc hardiment à notre siècle : 
celxii qui se vante' d'aimer la sagesse et 
qui n'aime point celui d*où toute sagesse 
émiane \ est un itni¥5staur qui cherche à^ 
nbusf séduire par lé masque hypocrite dès 
vertus- qu'il n'a pas; et celui qui se flatté 
d'aimer Dieu et qui n*aime poiiit son culte, 
ment à «a propre conscience; il neoonno3(t 
poinrCîeu, il s'ignote lùi-mèiiiç, 



IN T A H T I C U t I R R. 327 

. ; Cpmàxent ) ' en» effet , l*hommè qui ne 
:s'est donné ancane de ses facultés corpo- 
relles , pouripoit-il î être sâ. propre cause 
dans lè$ &cultés les plus sablimés de son 
eâpjit;ei de soH'OœaT ? Ah ! si son exislençe 
^^psiqu« décelé Pouvrage d*un être créa- 
ieur.et conservatea?, son ^kistimbéinbralé 
ne suppose^t-elie paâ' plus fortement ehdorê 
que, si Phommë , du côté des sens, à des 
rapports cominuàs avec cet univers maté* 
riel , il s'élève, par 1^ rapports de son es- 
l^ivet dé ^on cûeuv^-alunlesaus dé logs les 
autre; êtres qui Fenvironnèm ; ei il lui faut 
iremonter jûsqil^à Dimà même pour y trou- 
ver la â€>urce iqimortdile de toùà les biens 
dont il teconnoit en soi* môme la ressent*- 
bhmce efFimage. 

. «Mais si ridée-sefulédie la sagesse suppose 
une ùnidri préexîl^:àl^ et des rapports rné- 
;caq8sairés eiii t^Pif^u fet l%©mmé i cètt é idé'^e 
jxs pouvant ^ôtiè Veliir des'' sens nr nous 
èire doïhmuAiiiuée Jlar aucun des objets 
pliysîqrres de la liàtur^ / comment là se- 
parer do la ôonlioi^aisée de Pieu , de son 
ftdorâiiôn et 4® so*^ sinuiùt^? N'fest^il pa& 

x'4 



Dieu;^ ç'ipst {BQTli; »omS opoamà^s'^itn.'exiBtiDit 
psLs , et^/^^$» i}Qu« \0^ ctianbissQxisis^nS'lV 

jQg^augi^jp qi}e l^f<^ri$^e|l6S<moyèn9 pour 
Pïq^fipd^oi>ç,-^cjV9 eilfi» aimer! Diéa« toii^ 
,fl?i^e^t^^q jçtj rrbjfiHiiri ' Ifis. ioî tdoriefe ^xo/pporfs 

théiste ^^ur#iii.r^i^oq[tii^imi«^d:QU.l0v |e 
dois en conclure que Jâ^eUi 9 ' qui .^ . ci^ë 
XkQff\f^€i. O^^abjlf 4^i û^.vaeïftiitLên8 i stirbl i- 
lïips,. Ae .^oii^ç^ f^il^jir.pS*<té^ol>és 'dès le 
:^9»^H^?5K^?»èfiW(»i** rePfP^^Wi .et Fùsage ; 
r3i\^9: l'S^^çpÇgl^'^B ♦cuite frîiiiordîi^ «st 
^n^^gari^felftifVèi.^Hfef t4»J flfet divinité v W 
qu^p^^vB^i^r^'à, fasiété iéiabli ^tl^ goii 
^igigie,,,j)JoprvSsoi»iRiQ&>dbcmiinès«^t j^uur 




>* 

^ 
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de lî^r Mérité, mais pour appeller tous les 
é tr^s , iiitdllig^ns et • sensibles à bénihr ; ' ew 
C€ialiDt)fi.9(leura!iiieaTvèl àlourer, àVei^viV 
$as«j<iii?fl[y3las<:me(rveiUes^^ " « 
'v«Ainii)4^i^C 1^ .culte catholique retnbTi- 

. 4j9a»i<L)par;.isoà: antique traâifioii à Forigine 
vciè^m^ liii monde, , et appellant tous les 
poupin «de l'univers au céleste accord de 
3Çs. béui^dictîons et de ses louan-ges/n'a 
rieii jusgues-là qui ne "^kÀX itès-conforraà 
ata3c vcMEB^d'nn© vraie philofeô^hîW • ; ' 
•iMâûitl'^M! dans cette religion des mys^ 
teresi q«i^ passent la* poh'ée dî8 lîeniende- 
utent hiimàin ; ij'en-cotiviens : c'est tjilê 
l^tM^mme- if i^tlmt qu?un' être' borné-/ lie 
sauroil atteiudre rinftïii^ et îl iié peut dès-» 
iQrff^yfivoir dé religion isaiis mystei^êSv Eé 
qatholicisiswa donc aussi' les siens; Maisî 
.ajoaie^tH9«ii^;le mystère sfur' lequel eM bdti 
tQurdL'*édifipe»du cânholîoismenet quÔMïotts 
Teprésexite.iout le giàni<e-hi)niain dégékiëté 
ipar: leicptfne d'iiïijîs6uè,^^b mystère tt'est-il 
pas coilttaire à lootrilei principes d^Utife 
Tbisoïi' .éc^fvëe ? lloii ^ sâ^ns doute, piiis^ 

' qti'il Vacborde si • bie»» avec cette dbubH 



330 DU G tr E T Ef P U B L I C 

nature que nous semMoni; porter en rioius ; 
dbnt runè tie cesse do noa^ éîef er jus- 
qu'aux cieux» et Hautre dé nobs'ltbsis^er' 
au-dessous de nous>^ mêmes; ^«'^ go rôraem 
^evoH^il contfaii-ea la' raison, n^ dans son. 
incompTéhensibiliié même , * il est- comme 
\ la clef du monde actuel , et s'il lioiHsmani- 
fesië le secret impénétrable de notre na- 
ture? La raison de l'iiomme's^y perd, je 
l'avoue; mais elle s'y retrouve. Quoi! ne 
regardei-KoK^ pas.tous lesjour&dans réttwie 
des^iences ^i idçs. arts , cdrànie' uii . prin- 
cipe, déniont^é .oelur qui sert à eor^^liqxier 
tous les'çflfets donton.TechercheilaicanseP 
Le vrai philosophe feroit-il plai. de difi^ 
culte d'adiHertre la même règle de dâ3c0ir^ 
nement dans la foi ; «t c^lui qui juréroii 
par les loix del^epler en astranoinie,. par 
çel4 $eul que ces loix\nous expldquenutoiit 
dan3 le^ mouveinens des corps bélestes, 
seroit-il conséquent s'il rèfusoit la)'méine 
oroyiaace à ua dogme qui explique » ton* 
dj3.ns l'existerice dulmonde moral? -, 

Et maintenant admirez TenseuabJe i» 
ïa religion catholique,, et considérez bette 



> 



EN P A R T r C C L I E n. 331 

tinion de force et de moyens entre une 
raison bien ordonnée et le seul culte avoué 
de la Providence. 

Si vous desirez une philosophie con- 
forme à la raison univef selle , vous la. 
trouverez dans le culte catholique, fondé 
sur le consentement unanime des peuples , 
c*est-à-dire , qui réunit en soi, sans mé- 
lange d'erreur, tout oe qui e:^iste de té- 
moignages divins chez les différcns peu- 
ples, en faveur de la religion et de la 
vertu. 

Si vous desirez une philosophie qui aotit 
dans un parfait accord avec la nature de 
l'horhme, qui appelle indistinctement au 
nombre de ses disciples les grands et les 
petits , les forts et les foibles , les savans 
et les ignorahs » et qui soit à la portée de 
tQus le» esprits , vous la trouverez dans le 
culte catholique qui ne fait acception de 
personne, et qui enseigne la crainte et 
Famour de la divinité aux plus simples 
enfans. 

Si vous desirez une philosophie dont les 
leçons puissent être eptenduai des peuples 
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et {deJe^ars chefs,; et. (Jui^erve de ba^ im- 
mortelle à là nipfa}^ des natiQiiB.eu à,, celle 
des pariiculiers , vous la trouy^i©^ dans 
Jp.culi<?.catJU€iK4tte,y4ont iouI^sî Ifes.maxî- 
jçQ^ sembleffù liiçiçtes f^r la cènsciençe, 
ejÈjipm leur s^^ciion dans» le ciel; qwi ne 
fait de touilla' geare*hun>ain qu'u» pepple 
.de:ifiF?res , et, d,e ipus les jhç^iQfiis qfee lès 
njpx^bres d'im lîiêpie corps (i). ' . 



mU. 



' (t'jCe qui laifioit (îÎTe au'^graiîd saint Augustin c©s 
belles paroles , que Ton pourroit appellex le sommsiire 
49||lotts nos.discoavs: '< ♦,.: 

«( La règle de vie qui a été donnée à tous lejs cliré- 

• • • , . ■ 

liens , et qui comprend la loi et les prophètes , est 
S^ainier Je Selpieur notre Dieu de tout notre caur , 
de toute notre àme ^ et' de tout notre esprit ^ et wc- 
fre,^rochain comme, nhus ^ mêmes >»• »(Malt*ai-40»} 
Mest aussi ce que yOû» enseignez à vos en^ns^ ^«inte 
Eglise catholique , véritable mère des chrétien» ^ et 
cVsl sur ce foiidement inébranlable des' principes 3© 
ià sjiînë djciriiïe^ lîôiit' vous êtes la dépositaire , que 
irons nous donnée ces .disnx importantes lffcen$^ Vous 
BOUS ordonne^ de rendrai nn culte tout 'pur ei tout 
gratuit à ce Dieu étemel, inaltérable, incorruptible ^ 
aaquel seul l'homme doit être soumis, dans la posses- 
iion HÎnquel co^isiste la vie heureuse , et qui 'est telle- 
Weni notT^ imic(iie tien, qtt'à moins d^ lui ^tro unis^ 



/ 
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porie la lumieie aux es]>rits^ et l-insiniiff- 



nous ne saurions être <qne 3nalli£|^TeQT. £1 bidh t^¥n> 
de poiis obliger, d'aSoier ni de'>s«rfir aucune créatuTè^* 
vous écartez de l'idée qU^ vou^ »oiis donnez dé.latjne-- 
ture de Diftu tout ce qijUL pourroUtra^ff é^calD/^eut^ui 
seroît. sujet au temps^ et. aaiidiàn^emsnt ?1 et comme* 
vous, n^.cpnfondezj poim^t dbiwr €ettfij>iitttut>«'âjVBiïy:)l«i 
op. qni'il y Èi de ,distiniït , . li^eaiTii-^re-yVrêtemité, 'hé » Ué^ 
rite ci Ukfaia:^ vous n&jsèparrzj|)9in:t.au8itiCâ qu'a.:^^!' 
mfXfft, ;tpa^çsté réunit^ Maisj a>^às v a*voif'« établi* 'cettei 
ebligatioTr fondamentale ;'^. ^scousi^ncnui .xordaiineztaufisif» 
d'aii^ar.le.j^oèhain^ et.>voa9«is9Tes; «i.l^ieii régler IWI 
n^QUiC qjuiQm iui «doit y . g ue tout oe. ^u i ^è tit^ se desifcTr , 
pour ^ubé^iciles hommjes^ d9s< 'diyéScifieaiimëladiMi que le.- 
péobé peut f^au^er 4. ilàmC' > . i^é -ti-wive dioz . vous ^dàns 
sa de fiU|ef& perfection 9n -f>;'j 'i.I :\».v i. i i vu ^ 
. r« Voit» [iBaVi^s former lesboinm«<^ par des ens&j^ne'') 
mens çt de». exercices *proportioiiné8».auxj'faT«e»^ét'à'. 
Tuge [de iihkoun ^ et /^eDOore plus ipar> celin . qui ./se 
n^e^ure pafrJes divers dûgré&daravanoempnt dé 1 ame/- 
que par celui dont les années .soxttla mesàire ; les enfans y i 
par dé9/i»strRÇtionsîet'de8 pratiques simples et faciles; 
les^iommds ivitsy par des irérités. plus ^élevées", «t des ' 
exercices plus forta; eitlB9;vieillàrds>y par les lamieset' 
pures ei' tranquilles de la sagesse: »♦ • ■; < .' 

«c Voni voulez queies femmes soient Soumises là leiits« 
maris ^ pat une obéissance ^fid^lle eK chaste y .po«fr losp 
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lion dans le$ coeurs , et les pénétre d^utt 
saiui eml^ousiâsi^e ,dç reconnoisaance en^ 



aider dsns la condukp âerlenr famille et de leutu af- 
faires, et pour iiLettre des «nfans au idiohde^^ et hOn' 
pas pour contenter lettr sensualité. ' ^ 

Vous donnez au* tnmris Tautorité sur leuf^ femmes , 
non -pour ahuser 4ela fodbleisede leur &exe; maïs poux' 
leé.gô&vjsrner aelQn les règles d'au^ amour ^sinoeye. 
• Vous assujetuèset les enfans à ceux qui leur ont 
dcinnè la; naissance-^ ^tTous Ids tenez €OU$ èttt dans 
un^. espèce 'de servitudes toute libre; comme l'empire^ 
(|ue vous donnez atix pères et aux mère» sûr leurs en-^ 
fans çst un empire tout de tendresse et de douce'us'. 

. Vpus tenez les -frères ienoore plus étrokement uïiis 
par les liensr.de la religion -que .par ceux du ^n^ • 

'Vous unissez* par «ne bienreiUance rée&proq^e tous 
ceux qui se trouvent liés par quelque sorte de^renté 
ou 'd'alliance ; et .vous faites que i*uniie>ii:'de9 cteurs 
subsiste en eux aussi bi^n que celle de la nature;' 

Vous apprenez aux serviteurs à s'attacher à Itfurs 
n^aîtres bien -plus par l'amour^ de leur' devoir que par 
I2I nécessité de leur étàt«. ' • - 

Vous inspirez aux maîtres de la >dpuceitr pour leurs 
çerViteurs y en leur reitxettant sans cesse devant les 
yeux , .'que Dieu est le commun maître des uns- et 
des autres ; et vous faites qu'ils sont bien plas portés 
à leur faire du bien, et à les instruire avec ^douceur» 
qu'à les. pbâtier avec dureté» .•• , r, .':.•« 
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V^rala dîvinîié, vous là lir<>u vêtez dans 
l'ensemble myslérieux d'un culte dont 



Vous ne vous contentez pas-d'anij: le& citoyens d'untf 
ineme ville; vpus unissez encore les différentes nations , 
et généralement tous tes Hommes ^ non-seulement p^c 
le lien de la soc'i été' éi vile ,*hife[iVen46S faisant souvenir, 
qu^élant' -dc)9ceïq<ifi& • à\in » xnêtn*. péve ,- 'ils sont tout 
frères le», uns. de^ aulTe», • , 1 i * : - - ' • 

Vous apprenez aux chefs des^ joeupjçs àgonv^tner 
selon la justice^ , .et aux peuples à obéir à leurs cliefs. 

Eîtfiri^ vois Wpprenez à tout! le monde que Foh doit 
fcanoser , respecter , aim'éty craiii^'t^ ^ instruire, exhoi*- 
ter, consoler, reprendre, corriger et châtier; et qu'en- 
core qu'oti ne doive pas les mêmes choses à chacun, 
on doit 1» charité. à. tons lés bonites , 'sans exception , 
•it que l'on ne doit jamais faiie^nullë in^ustio^ à per**^ 
conne. • •• ^ . > . ^•-." 

Qe^t. en se tenant attaché à vos mamniaUes , et eu 
pratiquant ce que. vous nous eiïseign'ez des dévoila d# 
la charité envccs le ,prochain , que l'homme prètid di# 
la foccby.et qu'il devient enfin capable 4e suivre Dîëu: 
•t de l'atteindre ; et c'est alors que cette majesté in-^ 
fi^e, venant à se. découvrir à lui-, autant que l*ètat 
Ae cette vie le comporte, son cœttr se trouve embrasé 
4*une . charité si vive et si. ardente |. qu'elle consume' 
tout ce qu'il y «voit encore en lui d'impur et de dé;- 
fectueox, et le. portft à un point de perfection etd^ 
sainteté, qui fait bien voir que Dieu a parlé d'une 
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tous, les dQgmes ià<JG^U:t^nt a la. re!la)gi((n dlcC 
sentime]9t. r- .; . .r.' î . ". j'-i'-i*'"' / 

Si vous desirez une philosophie dont les 
insiitmeurs n*aiem d*aulre vocation dans 
îa société ^qtie t^ellëi de la bienfaisance. 
Vous la trouverez dan§ le sacerdoce calho- 
lique, qui n'a pqiat .d'a|itre .epiistçnçç .so- 
ciale qu'xin^ ooqtinuel dévon«€lraon^>de riur- 
térét particulier à Tintérêt gtSiléràl. ' * 

Si vous ae^ii*ez eniiii une phirosophie 
au^ssi ancienne ,qye Ip n^pnde^, ei.dpînfja 
ii;iQfr.ale ^oiL^idépPftd^ute de tous leé oliai|4 



'; *■ ■ » r 



maniepe digne;(le iaiyjjofnàitdiil a dit/tltflDS^tiit «h^k^it'^ 
ie-^fiis un f^\i dèvoaranÈifi mi' ailleurs'/: JB tsu'is 'V0m6 
mettre le feu à la tene* (Luc, ii»4^.) 
. jCe^ deutc pasples qui y ayant été- prononcées par le 
9teixi#)iDi^ <h^« riin et.Vauttie testaxneuty-eriîçiavqueiit 
^jc&?^£Ggrmité^.jB<îto ^Qi[>t yoir da quelle mt^niere «^o<per<0 
çettC;! ^nciiriGèjtH|il..de.:jl'iWiiime^ qui le .fait'>ejifi)a>'àiv-l 
riyjfsi^ à riieureus tenpe que Tapotre exprime par leettse 
auttt} parole,^ iqu'^E. ai entxire vexnpriuitéd'.do^rancieiit 
teft.twhent^: Koilà- lti'mort'€Li}éûniie'par'éne jmrfaiïë 
victoire ,- ô fnqrt^hqiji!.é&t devenu ton aigùHiàn .^ ^è 
s&j^t devemiS'tous t'as^ trophées? ( i, Corint liy-fy^-^f y. 
-*yOîée,, iii-X4y StlAugu^sim, des- mci^im^ de*Ué'glise , 

• gemens 



4 



mti^'m» ^ëtipléi^ êt'é«i eifapîyeg i -fet' sè"^ 

r©eïntéï qtti ufe- cîiahge poirtt , vbttar la 
ft%ii^HB!*^ éïteoW' daris îè iiéiné cuHe qiiî 
Éfdù^'lôfffë étottétïtttrAieiit feviai bbhmV 
a-ëétéd^ldiVraifriâ^àsér^'- -j -. "'='•••■' 
' Vbyezf en effir qtiéiler soufe^ dè^ fèTicîtë; 
ê&cidéi ët'ptite' dêcôiilë dé ses dogiiiëâ' et 
d^'^Tflorarè/ ■•' '■'■'■'■■■ ■'■ ■' ' ■■■■'■' '•'.'' 

^^tè Vràï'calliè^lidtiè est heuréiix dans î^^ 

• ■ » . . * 

- éëiiî^uJïfe dé sa fôf j' dkinfs ïa vérité de son" 
cti'l^e • 'vétîxé la norfeiïsr dëinômrèie qni -ioît* 
dkhà' l'Si'rtrv'ér^ r^Hr^éril^'-pat éxceïletic'é',' 
^ ïrors' de làxju^lë oiï' peut dîir'e- nàfdî-^ 
mefti:'f iei^bas nen d» certain ; véWté'liéîe' 
à rexiiitwic^ même de lâ divinité. Elle' 
ifëiiniHétinié; éitoA^ d^s tin fbyef dé' 
IxiiaiWèàV fôiiteè'i«=tt^c6S a'ùnè^'kfi^îW* 
]Mimiiive dont o» né rencontre ' àiïfèuM 
4Ue des rayons i^ars' 'Soft ààcelfdbbéjiàiiJUs* 




vî'J iisqii*â'j'ésus-c:'hyfst'; ttéimisyés&iieMi' 

yascitrèi Âaf ott ; fet^at Wâfroii jusqii'^x ^i-' 
Tome //. CuZte P«6i. T 
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triarçhes, jusqu'au premier des hommes*. 
Son ^lisipire ei)ibr«^se . le ^00111111011,0601901 
et la fin » rorigine des si^eqles , leur durée 

et leur^. coi^som^f^^^^- ^Ue donne .à çç% 
Tjniverç un but et ^w dessein digYv^.de 
D^e.i;i et de rhoname. Elle m'a$sur^,qi\è q^ 
monde n'est point orphelin , q^xp Ip. ip^ç; 
Providence qui jii'a donné l'être m'a dç^në 
le bien- être, qu'elle ne m'a point appelléi 
du néant à la vie pour me rejetter .-aussij* 
tôt de son sein; qu'il e§t enire le.ciej et la 
tj5pre,4p§ rp.pports continuels de prpteçtic^ 
et de reconnoissance 9 de bienfaits et .d'à- 
mouripar conséquent une religionr firimih 
tive dépositaire de toutfss.les espéranpes 
du, genre -humain. Q^e je t'adore donc.,. 
6 religion . sainte, ! qtivxage de la sagp^se 
4,u. Xfèç7Hft^t,.qui l'ep, çpnservée d'âge en 
âgp, toujours 'jiuxedan^ te^. dogmes, ton-' 
JQurf juno daw .ion .enseignement ,Qu,e je. 
C9ntemple: 4. loisir, les merveilles de top. 
^TWS^^® L'^H. JF*rl^^ ^ . m conscience^, et; 
IfifcpmiasjqjpheSi et Içjs ^f^ciaire^ n^ ^P^^flÇ^^^ 
qu'^ji^pii ;,Qsç^^^ mw c^fv^ 

et If s,p^il,o«^]3^^çtIes ^ctaires n'ayoient 



1 I 
■ « t 



à 



«tttôi^iiéàâé fti^jtyiii^ itfVàiSkbiie comme 
P»e*ntèî qài nie cli'àttgé" ptHttt , ycmy lîà 
f<%ii)«Hs!tët éheotcH dlfiis lè ikiétnë cuUé '^Uf 

r«éfédfelïi:vrde-^â^àâô:"-;- -, -, •;'/■"•' 

VlôVeiën effir duéilef soiirtsfi dé fèlidîté" 

9àfvt(^i Br'i[mte' âècôhïé àè ses dogitiéâ' et^ 

■^^tè -Vràï'càllléflï^tiè est Beureux dans îtf 
éërihiiafe dé sa'fof;dktfsïà vérité de sôii" 
cfiWe • Vétîfé' là' m'^eiïi démôniréift qnî s'oif 
dkhà • l'fe'rtîv'éri ; ' H^éi^i^- ipat éxceïleft'c'ë r 
6t îrorsde^ làqu^ië 6iïW)ëii't dire nàî^dî-^ 
meftt '.' fcf^bas riien \3© ' certain ; v'éfîté^lié'ô' 
à rexiStéAce même de la divinité. Elle' 
^iinHétï'àlé; éttitani^ daàs ilil fb^^êt dfe' 
liiialerfeà V ftiùtefs ' le» 'tracés ' a*ti«è^'i^fei2m'' 
;i^irnitive donif ott ttè réficômre ' àilfèù^'^ 
4ttê des rayons éparsi'S6Hsàceïdbicë,ttttiiP 




ri'J ttsqi*à'J'ésus-CaWf st"; ïlèpuisyé^toi^' 
jtis(iû^à' Àarott ; fet^iif Wàlrôii' jusqu'au ^l' ' 
Tome //. CuZ/fe PutZ. Y 
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àujontdUiui^ simples: et' si ^videalte 
^|ix. d^inft^]|li80)i^ijei dont là connois^ 
mnee- heaie ^ est ^jbcmr ^tnoi lé ga^; d'une 
hftïite! déériitéQ v ^e iesUiiiiois inuiilem^rt 
elveréhéd danslés ili^vnnctes^pliilosqpliM^db 
toxsikè kii'}iatidiiS)eiJuie:K>u6 le» â§p3S{'JMpûjf 
sèit^dpikiàijianiaid Ihâvaiigile qud Us^lni»! 
à Wpiortée!deè Knpiiuires* énfàns; Jié))ir9Wt 

.tiquea au jour de sej !sblen£iiité8. : ' f ' ' • 
- Le Vrai^caiiatJiq^ue'esp.lifséseusidaBS} la 
snBlimité de/sa foii. jW.longri^eknpâAétudîé 
les 'S^slénm 'de^ phiborsDj^xhes îstir lia 'cfréa^ 
tibn ; j'aiiiarèouriL lasjdifi&resiifisiijadîiiona 
dies pciQple» 90t > VjGnciffase^ et la tl&ï^ da 
mpndsé.. J^bse cm faite :, le 4éEl à iqiss le& 
èaltes ^tià'ton8 Iqs philosophes. Il n^etiste 
rien ûe plurs^UinM) que le récit de^la ecéa? 
tibn y .leLqnè : mos: iivresl saints/ nous: l-osHt 

€onÈ9tvééAucdnhn}encèmem\ IMwKi^mthJlA 
(tiehetilci-tje^reySiU^i. Cest le:débttl.dj$ )é 
.Bible:: wiTe9> de idébulMagtoifique ; iVQu* 
MSÎMeiBaaa0Xia«i débnrajiïlémei|tLd^Uf^]M|.oS(, 
ttft qtii%lesraia|cntoisr.*œpidbit0^ l'^voi^nt wa^ 
£pié;;>iion:>à lautos^bd irrégu^erit.de^ ca«» 
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lion du soleil pour en ' former. de$, globes^ 
. enyirotinaits ; .npnà la fécondation lente et 
successive d'uije teyre. aati - adaii\ique. ... • ;^ 
Vous assisterez au premier lever dui sol^eU, 
souriant à la nature , à l'ordre de spâ au*, 
léux. Vpus vfçnrez l'Etemel agir ; par fia» 
^uJq pensée. snx. le néftut ,iet le ;néiant <l,o-^ 
vj^Jit fécond; ;Il-4it ::^«e h lwpfù^i(^,soit ^ 
^da^ lumière fut ; «t'I^or^e respLeiidissant 
tje Ta^re qui oout écll^e^ se diéra^la.dan8 
Çfeap^Qe en gerbes 4e feu; et, du mÀtipî 
et du soir , il se forma le premier jour. 
Vous assisterez à l'organisation de cet unî- 
vëî-s7 à'fê ïéj^aratîbrt des eaui'-â'iv'ec lô 
continent, quand Dieii dit a la mer : Za, 
, idendrçi sç bfisey.V orgueil de, tes Jiots. Vous ' 
verrez /à la voix de son autetir', la terre se 
dbuvrir de fleurs et de vetduiré , et les* 
'arbres mûrir leurs' beaux frùifs ^our tiH 
jqaaitre qui n'éxjisloit point encore; car lu. 
terre ?ne.iK)usK)fiWe point encore d'habitant . 
qui puisse en eontempler les merveillw tt* 
en rât)pbTtet'la gloire à son àut«Ut. EU* 
1IQW.& présente bien un dessein et une fini,, 
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tnUîi àh'iaxik ëât sotiini» «ttX loix 4)9 htiiiii 
tare et des sens. EUe'fest- ornée êi déèoi^é»; 
Elle est conjme dans l^dtiérile de celui qui' 
doit donner unpiîit' à soii' existence, et 
raAfe ' lequel elle ëtiitèroit en vaîn, àu'st 
yeu:i^de la natitre , -uile si riche profu5<k>n 
dé bîënfaîtfe. t'est aloi^ô ^tie Dieâ dit f 
Cf*éàn^ Vhomme à tioj^eUmagé et à tiùtm 
tè^:^ertihiimàiè. %x l'fiomitfe^ fût feréé à" Ti-* 
riikge* et' à^ la reSàetnWànce de sbii auteurs 
^^^^îlà lé système dfe là oréaiiori d'àprèl? 
Ifti PiWvîdence elle-même (i). Soyez vrai/ 

. ; iH ■:•'•:" • - • r •^ . ' . . ^ j ^ 

,.(x>Ptiî/fUt lé mécréant: rtim à,k mil* de o» 99* 

perbe récit qtic^ vpis^i^ ? L4 chftte Jn ^nre-humain , 
pour une désobéissance légère r u est ici , >e 1 avoue , 
le'gtand mystère' de nMtTeligioTi*;*lniais ce mytt«ré^ 
il^t>p&&;JdsUJs Ja<lé{^éreté:de W faute, .il est ^ans s<mr 
ipeffncesfgihle pajr^onr Cç^x ^i ,9ii|,oâ^t .osé i^r^mi^ 
scandq^le à la Pr^yidence, songent -ils à Tingratitu^e 
du premier homme , à son orgueil sans tomes , à son 
dêcicfé^* înéêns^V ï)ièu ; ^^tes Vàvbir îiïtrodnit âành ' îé' 
etfÂc^àiire'Iaè la''cFéàiidn<^<fBJe lui demandé d'auti'èr 
499iMfJÎ0h, dç rsop ctîlte,: d'autre témoignage de ^çn» 

•WT"^*'^:^^"^'*!? ^'^^ "^^^^ la n^yre, gue Tabsti-, 
uence d'un seul Inût : or • rhomnle .ne viole pas seule* 
menl cette jiniaûe réserve^ ce qnï eut été déjà le cfi»e^ 
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^loéophe, et ditos-notis cd que sôm dé- 
lai les vains systèmes des homtijès ? 
nde de verre de Btifibn • le moïide 
*5*Valmont d© Bomare, les atomes 
9 le monde aquatique de tel 
-diste dont l^allsttrdfe et pénible 
^^ ^ t plus inintetti^îtle que {oUk 



e ingratitude : mais .i} sort à 
a;atear , comblé de tous ses 
^^j craittt pas de supposer en Dreu 'des 
..«uols jle' crainte y de jalousie et de foillesse. IL.ytt 
p]^ IpiQ; pt quand il porte une main téméraire svx 
le fruit de: vie et de mort, il veut lni->mêmç. devenir 
Dieu ; il veut , ou partager la divinité , pu détronef 
le Dieu véritable. — Et eritis àïcut dii. 'Mais si c'est 
là , d*àj^rés 'Tè texte mêine- de VEciitv^é , Je crime dû 
jprkwier^omme, de. quoi devrai-jè-le. pluslm'étçni^i^ 
^e \s pl^^tjment ait suivi 4fi si près l'offense , ou qnfi 
le Fils de Dieu ,m$me ait voulu en ^tre le réparateuc 
en mênfe-temps que le vengeur? Nouveau mystère da 
justice et de miséricorde , qui ne me laisse pltis d atitrè 
moyen, de témoigner mon admiration et mon extase ^ 
que de m'écrier avec saint Augustin : o heureuse faute 
qui nous à valu un tel rédempt!eur et une si gr^de 
place dans les conseils du Très-Haut î 

(i) J'omets la citation d^un très-grand noAlnre d*ail^ 

^4 




toate l««<Mti<Ml^/ f 1. 1 ? 
»ti»ipnoàlii^-; I- 1- f- i - 



:^ 



^^aos: lis lions .cc^iiduiseni "pan 4ih 

<irsés' voies au-mêcÀé abymç : r&ïi vent 
.Que le iaf>iide-^pii ànêapti ' dâhs tôus'&â 



jfl^,aysfjmei, tom.gnfwiu qo* moderjK^., sur In.^a- 
tion , tons plna bûaitf» et plus ildicales » If*. M>i S'^f 



5. 



^ ^JÎ^T^i l^(ff^l^.%V par réppuya^Th 

B? ^ \^§rfagp^çp.Çqlai4à«ld^vi8 

^ ^ V iiaui^(Çng^4ilir9' j^At fOiu ;tard 

. 'Ir'^^ Tfii)to«l;Béfira»pw.ite.fe»^ 

>leijl;P[]^Qquaiit d^ ma^ 

^îç^fipiitmu dans les 

àte'çjfi/^ cela esiidéja. 

rci$. ^ojkeU$. ; Il ^^ est 

•n(ç è,iJA, duréç" do 




dissoudra à jL'épQqfteJpTécise oà le& aïojp^ 
lion. Enfin ,^a i\'|Ç^ gçi^jt. .4'apiBijm si; al»- 



/^ 
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sttrd&snr la durée et la fin 'dé cet ntrivcrà 
àtnn l'itttaginalîoh décfevàhie dés k>phistes 
tt'ait fait uss^ pbtir élbigaêr'le^ nomm^ 
aeld-yteritéetdé'k'jttôtice. ' /' ' ' " '' 
• -Qne'Ia Jumièfe^é O'ËTafi^é paroisse 
#0âé'-tlâ tniHéii 4e tcnries ces tîtïèbres iSà 
t^ràt tMlâmét» hixiaéSiiiëi ^u^Uéën éblairé 
yaâr«Uâ« per^édtiVëî Qtie la foi càtbàli- 
^e prononce 'ses olralàles ; qu'^e' anwoticè 
aniK justes ei. aux infusicfs lejogeiàleii^'tftii- 
«Â-sel Aetobteei^jÉture, quîdôit'iei'iriïliet 
1^4u)rée des sieplês ^ Quand la Ittréàdta 
]pOrt'é stm fruit ; quand^e nombre dé^'^ésii 
Ûk bieti qu'elle "dfrît reiHituer au "éîèl é^ 
«ëtmntdl! albrs'^'à'la Tbiidù mémc^I^éû 
l^i bWéé et réuni les éUmens,*'l^')îlë^ 
iit^s' i^ diteoudroM ; les étoiles p&ï^oil^'. 
le- solml 'T^\isiera isa liiiÂtei«,"!e8:''îiio'rjs 
Jife^soiferoiàf, le gfeirte^-h'umairt sëfâ'de- 
'fttttit dèTîtht son- jtfgè'^'qui seul 'paroiirW 
<^Atid éù ce jont" ,-' àlbrS 'iaùtëi TëPalcïions 
«feé'bbinnies; «tf^ife^inà tfeurs'p^iis^îés 
^A' sécr'éites , ■^èùiys'ledfa vertus et'Vous 
ieuï^ViUés seront pUïtli^fe à là faee de toù- 
icis'Iies'gâèéràifàBir'alâkem'blées; et comme 
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il ne manquera plus rien au triomphe des 
ban&, .il aite.apaaiiquera plus rien non plus 
à la confusion des médians , et' la gloire 
des uns comme la honte des autres , ma- 
hifeètéés devant Funiversalité des êtres, 
n'auront plus d'autre terme que celui de 
l'étemitéiTel est le ter;me que :1a foi ca- 
tholique donne à la' création» et quel'exis^ 
tence de Dieu ime cautionne. ' ; 

Le vrai chrétien est heureux dans la 
crainte çt|'aiuQur de son Pieu. Cette crainte 
n'a rien de servile ni de mercenaire ; c^est 
une eraimé -filiale. Je crains Difeu , parce 
que je 'cràiiis d'offenser ce que j'aime au- 
dçsst^l? de,to.M;;^jpien. Ainsi Tobie ne pou- 
yâmennicfei^j^Q]!! fils que de l'exemple de 
ses vertus /lui Vépétoit souvent ces belles 
pâroleà i Màfi'Jïîs y noii^ tnenôns, à la véz 
rite, uw <^îè pauufe ^ .V^9i\^ nous serons 
toujours assez riches tant que nous aurons 
en partage la crainte de Dieu- et Vamûur 
deJes conimari:dernens(i)JQ\ié cette crainte 



i 

" î.. ' I i ; ' ' ft ' ^ ■ ' " 



(i) Combien de parens ne à^aWsent-ils pa8 eux- 
mêmes en chercliant dans les divers systèmes des 



34?^ I>Uî CULTE PUBLriC 

efcetamoui^ soient donc atissi^mcm jmf^ 
I âge. Dieu ! isais 'sans cesseyprésem .àma 

-■-■■' ■ ■ I - 

,. i .. ..^.. ' «.4 .» 

philosoplies ni^e - mstitution meilleare . que . çfUe d^ 
ïobie, et des' leçons plus propre» à les rendre heu- 
reux dé la vertu et du tonlieur de leurs enlans , que 
îés simples leçbnè 3é nos catéchiénleb.* Oui , 'nous lé 
jir9BS avec la* conliaitoe -qu'inspire la «vue même de 
la vérité; nous ne.qQin^ssoils q|i'udi_pnn<ra'pe iny^T 
n^Ue p9ur fpruîer d^es .hommes y. des cîtpyens ^ des 
ctre,8 intelligens et immortels; et ce principe si révéré 
des anciens; le seul qui soit conve'naLle à tous lei 
Iéttp8;à tous les lieux ^ à toutes les circonstances; 

«», priijcipp, qui jpçu^, sepl suppléer ft Vfn^m IPfi l^^Vi^^t 
à toutes. les. faittes. inséparables 4^-l;f4urpjtipn , et guj^ 
rien ne peut supj/léer $ ce principe enfin , Ip premier 
qtfkît dicfté la liâtiiré^, ^ulsqu^iï éiiidne^e^ôii auteur,' 
W)7ti'h>'à'>â&Âi^'4li^fvgé' dai^s là laibiÙeidés'juslesf 
çVat i4 ^1^1 ^B €7i ^[^jnoMR DS ' Dt^u; Voilà Im veglq 
,sonverai|ie dç^.^.q^ujr^y ypi^^,^® g^^^ fécond de toutea 
les vertus , voilà l'éffide le plus sur coiitre tous les vices. 
Ea crainte et l'amour i)E Dieu! *plus' vous les' gra- 
verez prbFoliidèment/dàiîs î'ame des enfans', plus vous^ 
les rendrez 'doux^.àimtible3; et. iKmmis; plostous leu^ 
(Lpupaere^ d'^ei^û^f^ ^ur leurs .passic^s naissantes,, plus 
vous leur communiquerez des^ haKtudes dignes de 
Fho m me," et tous ieur inspirerez des intentions droites 
et pures, Çberch^ BlutQt; dans le.s i|^st»itutions publi- 
<jues el particulieresu da^s Jeç .yiljle^ et les canypagnes^ 
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pensée et à mon cœ^r ; isf^is lapà pei^ et 
l^Q^ î^mi de toug les instans ; ami; midrie. 



f il "r , - 
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par-tout où vous trouverez un enfant aimant eit çw-^ 
gTiant Dieu •," vous trouverez un* enfant de bénédiclioii 
éVÛeh' •pRvem Kenreujc ; et tbut 'an cbûtràirè , vous ne 
céncontrlçrez pas un 8éTilen£Knt,^ns<oette érainte«ièGe^ 
aniour^. fjue yqup. ne découvriez en lui le^ germe de:^ctW 
les vices j la désobéissance ^ la présomption , les mcçura 
presque toujours flétries ou à la veille de Têtre , des" 
jpatolë)^ sans réserve , une cûriosiié coupable'^ dès' 
mou vemen^^ Brusques et oolerés , et ^tout ce- ^îp^ut^ 

annoncer de loin au pilot^,',aWu*ii ^ftÇ Çf*^r»ée;ïléi-r 
sastreuse , tous les, signes alarmans de la {empête , . 
tous les.avant'K^oureurs du naufrage. Instituteuc& pa«% 
blîcs et particuUers , pères et mères de familUl nous 
en attestons yptre propre expérience;. démentez* notre, 
dispouts s'il, n'est confirmé par.ies.&ùs, si tout ce qu» 
nous disons n'est pas conforme à ce qui se passe sous 
vos ;f eux y s'il, y a quelqu'exagéradon dans nos pa«< 
rôles y ou publiez-le hauteipeat lorsqu'il y a tant d'in-/ 
Qréjdules qui ASectent d'en d,out^i: ; .publie^'le lumten' 
ment : que la religion est à \s^ p^t^ d? l'àooBme dçs sa' 
«plus tendre enfance:. que ses lecoas ..impriment iiur ^a 
jeunesse un caractère de modestie et de bonté qui fait 
son 'g}^9 .l^e^LH.li^stre ; pubIiçf-leL,li^U.tçmont , qtfe 1?» 
enfîii^S sont capables d'eçktendr^/paylei.des.cl^ospibdf' 
Di,eu.^ qu'ils, en.,;Bont souvent' plus capables «q^fi 4e9< 
hommes et WaVi^^^^^^i P^^9^ fl^'^U oUt ua q'œur 
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et |>^8sioBné, ami constant et fidelé i ton 
amitié difl^ére énitaïit dé celle dés Uonnnes 
que les cieuxsonx élevés au-dessus de la 
terre ; elle mê peint la nature mille foh 
plus belle; les paysages pittoresque^ mille 

fois plus eQcha,uteuxs' : ellft me rend les 
méditations-^ solidaires mille fois plus ai- 
.màbles. J'unis à ta pensée tout ce qui. me 
plaît et me ravit dans la création , et cha- 
que objet me présente de ^ouyeaux gftges 
de ton amour et dé nouvelles démonstra* 
lions de ta magilificence ( i ). £t ce que tu 






plus .reeonipioissant et plus sensible; ^,ii*ils savent très- 
saillir de joie anx nerveilies Ae la religion «oiïrxne à 
celles de lanatase ; et que ce sopliiste estun motostre dans 
la classe des êtres intelligèns et rai^onirables , qnr « 
voulu leur laisser igudrer si long-temps qu'ils a^X)ient 
un seoùnd père dans' le ciel y source première de' leur 
être , !et centre unique de tout bonheur. • ' 

' (i) De tous les spectacles offerts à là ^curiosité jour-* 
BaHeré'âe lltom^ie^ celui de la nature m'érige le pins 
sains doute de fixetfsès'règards. EH bieii! tôrsi^ae te 
aifootàdie répété ne * »f ait 'plus aucune impression' sur 
miê ittkie vulgaire, où n'offre rien'de plus an aoeptiqiui 
^oel^organisation ou la déiorganitatS^ des espèces..*.^ 
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i^^T 9H tft. fais l]^;Li;f t ég^ilfimqat tpft .so|«ii| 

«^ .*J»«,t\^ ^ras,pouj rii9ii^çftçj4ç, i;iiBiipprr 
lalité f siu.^^n§. JQUt 4ç te|s,çai^Tiç9r4îSij , 
quand tu Sauras, .j^^sfl^^e-idfia. vertus 4 
rfçQm^n^r^ et, de;^ Juslfl^ * rfip4re.%u-- 

Le vrai xiiiéûeurfiit .^^a^^ftx daq^ IJ^h 
iQO^ <]ç-:la m^diopfité. ^i ia,:TB,is^^}^e» 
ph^loappliQS; a ftçé ArC^, égpjni Jps. .v;^çjbx 
4e l'honD,mp,4e,¥e?i,,.<qç^ ,y5qpi|x,ft^rtil^ 



•k' :m 



que ne 4it-il. pas; à npe a^e; i^çn^lp ^t.aiaaanl3e<4;jlû 
ne le sépare pas 4e, l'idée de sein autej^r ?.£Ue ûoxùeniple 
avec plus de délices . 1 aspect varié de la terre et des 
cieua; , qu'Un homme qui t[e la» plus profonde n^serA 
se verroit tout-à-coup tran^poYté dans le palais et le: 
jiardin d'un monarque puisss^nt et magnifique ,. qik 
chaque jour.de,.iipuveau3c bien&its .rieudroient exciter 
s«i reoonnoissançç et son étonn emfîut* . . 

Il est donc faux ce que pense un. monde insensé, 
que l'homme religieuse «oit ii^difiçir^nt j^nx beautçs d^ 
cet univers , loysqpf e nul inortel nq îpuit comme lui 
de 1 état de la création „ le^ j^i'éprouye une jioie sem- 
bla|>le à . la '?iennp , à la .imp dVn «ite agreste , d'une 
vallée pittoresque^ d'une campagne solitaire é^»* O vous! 



•« * I I 
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55« i>v ct;tTx**uB tic 
ett tnoi des leçôttè ,''5es exemptas ^feï ' d« 
l*îftrtôriié dn dhtisfiànisnie , soiit' dévenu* 
l'hàMtude jotkimaliete àe'îiit)iî''âiftÀé. 'j'ai 
appitt, dès l'oir/g-itëmps , à néf 'rffei^ ' dJBàiVëif 
au-dëlà; Ma'()fîèrè'ésf cèlïe dé i'fe'ôrittirb : 
• Séigneiir* "né ÏÉé ddAièî rii' léî ^iôliéssë»; 
m là pau vtet ér ( eHe$ éom de tix éèiieiïs trop 
ordinaires à la vertu de rhomme); accor- 
dex*m6r ëealeinènt le 'nëces^aiVé l.;'^ * ^ 
Miîs si aa-lieii dëla^mëdiocriiWi ÏH^d 
FiliondàiKièf ài6r^ férgëràîli'éù-i 



joxttlie Ctttrr a tIrtssâSfli' ijféerq^efeis' dans l^ibs^^ 
SyrA père, dSin* époux*, d'int' Rit ou d'un aittii cKérî , 
tersmfûît arbwf on ntte fléilr pïàfltés trtfarrosês Âe se^ 
Bftaiïts Vthw oM r^pëltt ss^ ifléntoité', CoiiééV^reôtti- 
Biîen une àme ^tfte dè'l'âttifchii* ditixl iJoiî éprouver 
dé senùinens célestes ; lorèçue tbut l*aiiîvër^ lui rap- 
pelle le souvenir de celui qu'elle aime par-desius tbut ; 
lorsqu'elle ne pcnttourtter ses' regards vers les cieux, 
que ïescieux nerltti' raconleîit ea gloîtfe; vers là terre , 
que la terre nie lui puM'ié êài\è\xim%éii, vêts lU' mer , 
que là mer ne lui rappéîlë Pidlee d» èttii ittlineii^té ; 
vprs toute ÎB nature, que toute' lii"nà{u¥ë n*uti1ssé sa' 
voix à laf srewne' pGftnr célébrer Paiiibii 'délTromms' 
avec Dieu', *•.; \r r. " ^l• ■ 

L'aumône 



V 
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L'aumôjie soulagera mon cœur, et je va^ * 
rieraimes plaisirs, en inventant chaque 
jour de nouveaux moyeni d'être libéral 
envers les indigens. 

Mais si au - lieu, de l'abondance, Dîea 
m'envoie la pauvreté ; alors je serai heu- 
reux dans celte parole de Jésus- Christ : . 
"^« Heureux les pgAiyres détachés de l'a- 
-mour des richesses , parce qu'ils posséde- 
ront le rojraume du ciel n. Je serai heureux 
4lans ma résignation à la Providence, Je 
serait heureux à& pouvoir dirfe avec Job r 
•• Que la volonté de Dieu soit faite »♦. Et 
avec David : - Il m'est bon. Seigneur, qu© 
vous m'ayez humilié».. Une philosophie 
éclairée par la foi me rendra moins sensible^ 
à la ' perte de mes biens. Je songerai à ce 
grand Soliman, qui,^ le Jour dé sa mort» 
fil écrire sur Téiendard de ses batailles ,1, 
devenu son étendai;d funèbre, ces paroles, 
d'éiernelle mémoire : Voilà tout ce que le- 
vainqueur de r Orient emporte de ses ri-- 
ehesses et de ses trésoi^. Je m'assiérai 
avjço Marins sur les ruines de Carthage, et 
aj>puyé sur le mémre tronçon de colonne,» 

Torufi IL Culte Publ L 
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jp me consolerai de mes maux , à la vtic 
de oeux du gejne- huinairf. Non, ce n'est 
point la imuvreté elle-même , qui est lui 
mal (i), c'est le défaut d'iustrùotioij et dii 
$age3se dans Tad^ersîto qili .en rend Tai- 
guîUoii insupportable. Mais pour fzrHui 
quï alu rhisioire, qui cQnnoit les divexi^es 
révplulions des peupl^ et ^e$ empires, 
et. la perpétuelle instabilité des choses 
dici-brfs, pouiToii-il s'affliger, comme Jie 
vulgaire des hommes, qui pie voiqm jar 
maisij^ue leur adversiié jjtarticulier^ au jmi.- 
lieitde l'adversilé générale. — Mon frera, 
lu as été riche, ei mainienaut tu es pauvi:c^ 
Mais que peut avoir ce nouvel étal qui 
l'humilie ou qui te dégrade , si tu sais t'y 
rospeç,ier toi-rmêiAO ox eu conquérir le^ 

1^1^ ■ » Il I ■ I ■ i I ■ I >l.i ■ I I ■ I , ■ M ■ Il »■ I I ■ ^ , ■ ï h tj il» É ■ w 

$ w 

(i) Le soîilnire Hiîarion, après avoir doT^né tout sort 
bien aux pauvres, s'étbitTeiiré dans. le« d/^erts de U 
Thébaide , oà il meiioit un« vi» pauvre , laborieuse 
ct-innocente. Un otiQcicj:, dont Revoit sauvé les jours, 
\\\x oUrit avec simpliclié dix livres d*or, Hilurion, lui 
préseniant un pain d'orge : Ceux, lui dit-il, qui se 
vontentrnt de celle nourriture , n'estiment pas pW 
Vue î^ueld boue.- Vi^ d^s Pères du dùert^ tom^ i%. 
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^srertnsii Songe, pont: grande, que soit tbn 
.^jifortnne, qu'il en est de plus grande jen- 
; care ; qu^ Abdalonyrae fut j atdihier, Deny * 
:iuarlre d'école^ ;Bélisaire mendiant ; | que 
Teïïnuqne qniyeiil^ àla pdrte du sensiil 
..de Gon^tî^minople , est p^ut-être le deiniter 
. xe^eixon des empereurs dé Byzancé, et que ' 
;le pauvre i^ouv^r1igïeliaillons.qiii.demandef 
1% charité^ à d^ux genoux^ à la porie du 
Vatican , est peut-être^ lie descendant de^ 
cfe^c ^uperb0s trioin jpjisrtîeurs qui momerent 
>jp4i^' W Capitale ^r le^cbar. de la viÏ5toire> 
traînant après eux les peuples et les rois 
,C3.piifs. . . . . Ou; î^i la vue des inaux'dî^autrui 
;jj0;f^ii.quraigjir téjs maiiix , loiu^de les sou- 
jja^er,, et. si tout le séqour» des. raisonne- 
nt ens haimàlins; né peut rien paur adoucir 
rexcès» de taidauleur , appelle laiareligîon 
AU. sejQoiurs de ia raison , joins aux maximes^ 
4e. )& sagesse* humaine celles delà sagesse 
divine, et appreftdaàj5on::éeoleàêtrelieu- 
.reux dans .le sein du malheur mémei:» 

, Quelle: consolation \ en effet ^. pour le 
vrai chréHen ^ Iprsqu'jair'soriir de? vaiiis 
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que d«s crimes des hommes^, de. Irarla- 

• reiir harbaté , de lenr aveugle impiété , 

:qù ron n*a fait que répéter anjomd'Jbui 

les méines discours de .la Teille*, s«r les 

icanises, les efiets'ei 1^ siiires de ia^^é^ô- 

.lotScmyèt que déveibp^er 1% tnéMes ed- 

':|iérance$ on les mémestCTrèurs, queUeeoii* 

^scdstion, dis- je, pour l^.di^fle'deia foi 

.d'ouvrir lelivrc des diviiiefiEcritures, et-d^y 

-trouver par-tom •quec'esiDieu^ili-élève 

n les pations -et "qui les abaisse; que le 

.«• triomphe des uiéeliaiiB <^st de couine ^u- 

• rée^ que tous leurs efforts ue sàuroi^tt 

• rprévaloir.comre la vérité; qu'he'uretïlc 
m sout ceux qui plte^irent , parce -qu'ils 
« seront consolés; heureux sont ceux qt»i 
> out fiiim et soif de la; j ustice , parée qu*ils 
'm seront rassassiés; et bieû^heiBreux aeox 
» qui seront oakNcoœés et perséci^i^ pour 
» la cause de Jéstis-Christ ; pareei^u^it ^era 
« lui^méuie leurirécoin^ise dans^leciel; 

• que ce momeni de tribulaiion »e doit 
•^ être • compté pour rien , rapprd^llé de 
sp ce pdids étemel de: gloâre^u^l* nours 
^ iprépare; que la xa^diié %îr chQfibs.pré^ 
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# les royaumes de l'a (Qrre çt itwtierileUn, 
t*i glqire» sTusemm- comme un. vjêitfrô^t^r. 
n œiai^ que Diek«j5nlfdenieurera lowÇiôjyips ,» 
w. qu^aiiisic'est.à loi ^seâl qu'il- fetutïS^aMfâ^-^. 
•.•oïneihy si l'oa veui retidre son bonheus* 

'A-,ïiîâé|)eridaxii; de. 'Iqu's Ires revers t.. y *i # 
•Et cewës^, que dé 'prx)(iiaesses< CQii9olames> 

. dans- les livres ^aini s JQu^ die mbiifUimis^' 
saris dé -vemiJ Quialles idées deia jumice» 
de •I>îie^ er de sa miséticovde ! . ,?. . ^ Qtielle» 
peinture de la faussie s;éciuviié desî^mple» 
eî dfela èoufîancèides^vimW fidèiiQ^Î "^ Nous 
i. «^avk>m pas besoin de voti?ë âllianoe,- 
^ 'éôtinloit aruirefois Jonatbas . et tdni^Éde 
i.*^«l5ettple Jiriffi àioetrsi de' SpàiiAe, ^pâi^c© 
« H^^ayan t eaa^ te» nqê mains les li viefs saïKi s-; 
m' »o«û& pouvcme nous*^passe«5 du secours 
n des l^ointoe^.'îEt sk^î^ïa-^^^wie'qftti sont ces 

"^ f» hommes qui* parlent de la sorte? Ce 
f» sont les restes infortunés de la cruauté 
• d'Vî^tiochus^rians da^s les. iponiegAes 
«t de la Aidée', dépouiîklés de leurâ biens 
ei de Içurs fortunes, chassés de^Jéru^ 
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•t 4^s idttteô avoit «uc^oèàé au i^crifieeda 
w^^Qlea îsaint ; efà: ^éihè soriî» d'un èizt si 
fv âffligeàht ^ ik n'^oiït besbiïide rieiti, pàa^ce 
«» <|u.<^ils olDt entre lesfxiiaina leà livras ^nis y 
ir ijet^dans une extrémité ^si nouvelle i envi- 
**î ronnés de toute . part des* hai ion&.s6ari» 
% bareS'j n'ayant plus ap içilieti ^^jleurg 
•^'^laTméesy'ni^varchA )1'*&ï"^^1 ? ^^ l&.iohèv- 
«•- na^le saûn ; répandant- encore des larmes 
•»► flur la mort récente de rinyii!i!K3ible Jn- 
•tdas/ ayant va égorger leurs femâfes, 
« .leurs enfa)as ; enx-i»êmés tous le& jours 
ç <«u^ le' point :dè «A€iQombQrj,^^ou,)à l^i^per- 
»/:fidiê'de leurs fi?ére$v o^ ^ux eajhbiÉicà^s 
9 . de leurs emîeinis : leAivre de lft)l0i t^ut 
9, «seul suiBij: pouT? les^oonsql^r et* ppurrles 
••^défendre; ei il8;ciroii9m>]^tivoir,30i^s:- 
« s^r du secours.qu<!ui]i6 ai»2§ienne alljai^ce 
f^^Leur dtai^oit droî4v^'imp.lc3«w (i )v >, >; > - 

•"^ ''•.■» "., t ' rr • ri I 






- (x) No8 cûm nullb hor^m in figeremnsv 'liabenttfJ 
•olatio saijctos libros qfCii' <«n{' ip nijaiOTasî notons» 
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n Je .we suis plus surpris après delà si 
^ ies pj'emiers disciples^de Tévangile ou-^ 
«i» blioient dans là coiisolation des écri- 
* tuçes , touie la f iireur des persécutions , 
» .m si n'aj'^atil pu se résoudre à perdre^d^ 
o vue; durant leUr yie, ce livre divin; 
« ils vouloiem encore qu^après leur mon , 
^» le même tojnbeau qui les enfiermoit . 
»» l'enfermât aussi comme pour y sevvâr 
« de garant à leurs cendres , de l'immor- 
^ talilé qi^'il leur avoit promise , ei poar 
« le présenter, ce. semble à Jésus-Christ, 
f uu jour de la révélation, cqmuie le 
p titre sacré qui leur do^moit droit au^i 
» biens célestes et aux promesses faites 
« au?; justes (i)-. (Massillon, Avent. 
Sermon i.) 

r f ' 

' ' ' i l 

« ■ ' « 

I 

{ I ) Une pareille espérance e^t nécessaire au bon- 
heur autant qu'à la verfu. Un sage de Tancienne 
Rome, pour aj^prendre à s.es disciples à distinguer la 
nature des vrais et des faux biens j les tran$porte en . 
songe au sommet de l'univers , d'où il ne leur fait ap- 
percevoir nos plus superbes cités que comme un poiril 
imperceptible dans 'l'espace. Morale excellente poiir 
instruire Hiomme de la vanité de ses désirs , mais qui 

Z4 
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Le vrai chrétien est heureax dans cette 
espérance. Le dogme de rinunprialité 
aclieve d^embellir pour lui le tableau du 
monde sentimeniai , et de Télerer à sa 
véritable destinée en donnant à toutes ses. 
vertus un grand caractère , et à toutes ses 
affections la durée de l'infini. j 

r 
« 

Comment donc s'est-il trouvé des phi* 
losiophes assez ennemis d*eux-mém^ et de 



' ne loi enseigne pas comment il fant désirer, ponr 
n*«ire pas trompé dans ses espérances. £t qnelle es- 
pérance n'est trompeuse snr la terre? Est-il dans le 
inonde ancnn de nos vœnx qni n'épr<»nve des obstacles^ 
ancnn de nos Gravaûx dont nous ne puissions perdre 
le foiit an mojaieiït de la jonîssaBcr , et dont la jcntisp 
«ance n'ait ses amertumes et ses privations. La fortune 
n ses revers; Topinion est incertaine, et la disgrâce 
d'autant plus terrible , que tout ce qu'on a £ait ponr le 
Hionde est.perdn ponr soi, lorsqu'il n'en est pas Ini- 
même la récompense. Et,qnî ne s'écvieroit avec Salo* 
mon, à la vue de tant d'ambitions déçttcs , de tant de 
richesses évanouies, de tant de grandeurs édipsées^ 
de tant de puissances avortées et dVspérances confon* 
dnes. : vanité des vanités^ tout n*e$t ici -bas que va- 
jiité , excepté l'espérance du juste , dont Ren lai^^aêr 
ftfe est la sanTe-garde at b cantion* 



\ 
\ 
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leu:T .propre bonheur pour bsçr-çlont^r de 
Texist^ce d'une vieà venir ? <Qupi ! runir; 
vers physique est cbndjuit parades loixîcer-^ 
laines i^i invaria.blas ; toai ^rnnanifestexoaië 
fin et lin dessein dans ie^ Vues de son at^-r 
leur, et Ton vo adroit: que Funî vers iDodhA 
^uilui ettjiii^supérié]iir'par|à pensé^î^*ilût 
é\é.iCiééi^i^p ensect^bïle et sans rapport 
eau^. sçs patti^s ? Non ; fee n'est- pairit^e» 
v$k,in.qi^€tyf.i r^u d>u souverain être Vî^^ 
çt. le if entipient de la >^tBtrtv^ cette idéernfé* 
tsm liçieiïîi fQint.des sftBs; eUe n^a aaxcuii^ 
rapport avec} les êires physiqpues delà créa-* 
ti<tm:: elle p0 me vieôt poilai^eâ objets-Baû'^ 
tériel» qui m'eBvi3X)mient«^> c^est une idée 
tome (^piriiuelle , toute morale ^ .qiii .n!â; 
ppim ^€in;mpdele dim^ila namre/qtti ^uçh 
ppôe une âlitre v^oatioi^ pour iliïcmittiec 
que éell^M* ici-bas ! Il faut' donc ar^oit re^ 
couri à une autre. finiqp('à celle ^de^cdb 
uni vers i - pcmr expliquer en nous le^cdii^ 

sentemom que nous déniions à ln-sftge^è^v 
à la bdnlié*, à la recohnoisfsancé^tjà^lto^e^ 
lies qualités cél^stes^dé l'esprit et d^ «ocfe^v 
que leich^miste se iseuimi^ dissoiidrà d^iiy 
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les pillé' pôJicés ; el ce que je dis dèà febmï^ 
ett gcûéràl j je lé dis de bhkqùe hiôinme 
en^àîPticulier. Aîexaridrê;* Charles XÎI , 
h&tds XIV ttSpîreiît à 1^ renommée paîf !a 
grtbfideitr des cton^ùétes ; le mradèste t^îUa- 
geois y asplfe à 'sa iBàniërë , civ plaritant 
uti. vigîîbtiïe^ oii <iii' veVgèr; îî ri*èsi pa^ 
jàsqu^âwsfefeptë^âysan'qgi eh gfràvaiitim 
éfcîiafïè'sur là dïhe^ d'étui rocfteV éfev^, t?n 
Jlla^aiiit tm K2k»c* de ;^tte àt? sôiiirtf et des 
TOàïilat'gnéS , ne sbiS^'à Fk^enîr; et inie dise 
eh'liii-mêmé : Jé'^ôfeè^fôttn fiioïrfmhëHt qm 
pourra me^ siirvî Vtë (i ).' ' ' ^ 



\ >.''«)'*-<>'» 
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►o^p 11 e- pa VMiDné ', polir' 

de monter suy Jes toi^sde Notr9;^^amec Qf,|,Aç^<^^^ 
foît-on aisément queue fut sa première pensée après 
airôir promené sa vue' ça et la «ùr tous les pomfs de 
J^ôrîzùn? U.HttHff&k-^e a ton {ënné \«(i«\cÛbtëftr\ 

i*oumuoi cela,? lui répçnd H^nry.^ .-— Pour q^fi ,i 
iibni y iletiièùré^ èffùis Je" puisse dite à niàn ' Vetoiir 



mon 
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à se survivre: à Iqi-raême , il Vjeul encore., 
coi][^j;|ie< no^ i'awpns dit , se survivre dans 
iQUtgsle^affejeiipns deiso^ cç^r. Une ami- 
tié [viyeet îpmre îue flrpuye plîns dstns les 
objets fragiles et périssables , des termes 
. qui cojxe&pondeut à «es penohàns; il lui 
faut recqmir à dçs e:s^pressions qui décè- 
lent jpsquea dans le n^tériaUsle n^ême, 
qu'elle est un don du oiel., et.qii'elle sé^ 
ïoitirop bornée, si elle n'a voit Tinfini 
pour appui. 

Mais que le.maiémliste m'explique ce 
que je ne pourrois concevoir : commentv^ 
s'il ^îiste deux amis dans son sysiême , ils 
peuvent se regarder Tun Fautre et retenir 
Jieurâ larmes_ à la vue d'an sort qui d'Bom- 
mes qu'ils sont aujourd'hui , en fera peut- 
être demain , par taxe réDrganisteition ^nou- 
velle, un chien, un chat, une -souris, ou 

_. . • : ^ / 

— - 1 , •> ■ i 1 1 II , I I . - I 1 1, Il ■ 

en Proueitce : Mon nom est sur les'^iisiirs Je Notre- 
Damp.y et il y sera >long-temps jencore après moil — 
Henry «ssava Jonc cle grçiye/- .sur le plomb, avec la 
poijite de son coutCciu, le Bom de LÀ BONNE Ma- 
KXANNi:, 
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;tel autre smimal^ou végétal dàn^Vnn dera 
.|)^^ilTêlré destiné à manger râutï/d, • 
.: lia; conscience de l'homme xie àalitoit se 
faiteà £éa dégradantes idée$^ et cependant 
.iQet.li.oiiime!qtti^ent toute sa dignité, lors- 
qu'on Tiatlaque diftHs.son existence et qu'on 
veut le ra)i>aisi6er au-dessous de son» étrev 
il se borne quelquefois aux ob|els maté- 
riels, il s'aTilit dans ses penchans, il perd 
de. vue sa vocation J)remierèf , il courbe sa 
tête altiere vers la* terre, lorsqu'il ne 1'^* 
voit point reçue en vain, élevée, vers Ife 
oieli et il devient vil et méprisable à -ses 
propres regaids; 

> .ÎPrenez garde to^ute^ois d'en rien con- 
duire contre son essence imtiMirt elle: voyefc 
plutôt si l'homme' q^ui s'oublie aiiïsi lui-' 
même peuftj.étire'.heura^x tâaiis une telle 
opposition àveo sa propre naïuT^i lorsqu'il 
n'pxi^te plus, ni rapport i ni prôportioft 
entre l'étendue sans borne de ses désirs et 
les limites étroites qu*il leur donne, eiitfie 
une ame qui gravit sans cesse vers 1^^ 
cdeux, et des ^passions qui s'inclinent sans 

4 * 

cesse ver« la lerre. 
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CiDJ|>nf>i^j^'Joi flonc^ ô homâie! djan^ la 
pl^us nqble ppriioiji d^ ton ètïe; appxencfe 
à. l'estimer, §e qixe:tu ysifiix, et.à 131e pôi^t 
décheoir yplôni virement da h^aLut rang que 
lu oecap<gs 4an§ Ja.cçé^ion : cpnnoisrtoi , ^ 
prends; ta place dans l'uni vei;s ; sois j^u n\- 
veau de ta de^t:inée. Cpnserye rintégrité 
de tous tes rapports, Qi fais eesser toute 

contrarié lé entre tes dei)irs et tes désira, 
tes pensées et tes. pensées : .sache cte que 
jij. veux ayant que de rien désirer; sache 
ce q.ue t|i; iposséde avaujt que de fixer ton 
coeur ; ei le dàgme de l'imniortaliié de 
Tame dey.ç,p.ant le flambeau de tes ceuvres , 
tu n^archeras d un pas plus assuré dans la 
yoie de la sao^esse et d^iis celle du bon* 
heur. 

Et maintenant quelle objection valable 
peut-on r.eproduire contre la vériié de 
ces principes? Aura- 1- on recours à la 
crois§ance et au dépérissement successif 
dçs corps pour leur assimiler nos- amès ? 
Invoquç;ra-t-oii le témoignage physique 
de la. nature^our détruire son témoignage 
îftgralp Nqu§ Vipvoqueroiw aussi* Quoi 
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doiiG ! ri!en ne fiieurt essemielleméat dan» 
la naiure ? Les élémens de nos corps sont 
ind'estructiblesriJs peuvem 6e dis»i>udre ^ 
tuais non s'aîkéantir;-ils peaVent se mêler 
fttix élëmens , mais non cesser d^êtrte : et 
iotiHftie nos corps ^le périssent point , nos 
âmes périroient !*La œaiiere insensible se 
survîvrôit à elle-même, et celte partie de 
notre être, qui sent, pensé et agit, cesse- 
Toit de se survivre! Ah! Dieu. n*e>t point 
ainsi contraire à lui-même, il^kgit .avec 
plue dé sagesse et dé vérité ; il n^aiiroit 
rpoînt créé rhornfhe si grand, il ne lui 
^uroit ïK)int donné des rapports supé- 
rieurs à tous les terrestres objets; il ne se 
seroit point montré à son esprit, ni rendu 
sensible à son cœur , s'il n'avoit dû remplir 
à la fin iouies ses espérances : ajoutons 
que sa miséricorde et sa justice nous cau- 
tiomiem ép^alemerit une vie à venin 

H est un être tout- puissant ei souverai- 
nement juste; et rhomme innoceat me^rt 
souvent ici -bus /à la peine ^ lorsque tout 
semble y réussir au gré des méchans. Com- 
ment donc petirr-oit-il arriver que, sous 

le 
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le gonvemement cVune providence" équi- 
table ^^ la venu, malheureuse et le vice op- 
pressçur,Fénéloii (1) etRobespierre, fassent 
à la fin mêlés ensemble et confondus dans . 
le même néant? Ah] sans doute, ce vceu 
blasphémaieur est dans l'ame des pervers: 
que lout doit nj^ourir avec l'honime. Mais 
depuis quand Dieu leur seroit-il devenu 



(t) L'abbé de Fénélon , de ta fainille du grand Féné- 
^on, vieillard octogénaire, dont toute la vie ne fut 
qu'une suite continuelle de vertus religieuses et so- 
ciales , bon prêtre, bon ami|^ vrai citoyen, connu 
dans Paris , par son zèle et sa bienfaisaiîce envers 
ceux qu'on appelle les petits Savoyards ^ a été aussi 
^ine des victimes immolées p^r l'exécrable tjran. 
Il étoit du nombre des détenus au Luxembourg. Sa 
confiance en Dieu étoit grande j sa résignation ne 
l*étoit pas moius, H desiroit ardemment donner sa vie 
pour Jésus -Christ. -4 A / que je vous félicite y disoit- 
ii à uu saint prêtre détenu dans la même prison, 
et dont nous tenons ce récit, Je voudrais bien être à 
^otre place! Quel Bonheur de mourir pour avoir Jait 
^Ç>n devoir! Cest mourir pour Jésus ^ Christ qui est 
mort ^ pour nous. Je n* aurai pas ce précieux avan^ 
tage. Je nen suis pas digne,* — Il y avoit parmi les 
prisonniers deux ou trois savoyards qu'il avoit instruits, 
*f auxquels il avoit fait faire la prenjiere comçi union. 

Tome II. Culte Puhh A a 
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semblable (i)? Il est, ei il y a des injus- 
tices atroces qui restent impunies sui" la 
terre, et c is vertus célestes qui demeurent 
•sans récompenses! Que les méchans trem- 
blent donc à la vue du jugement à venir 
qui se prépare, et que les justes soient 
remplis de confiance, car Dieu fsT. 

Lorsqu'il fut appelle pour aller com paroi tre devant 
I9 tribunal sanguinaire , l'un d'eux s'écria , en versant 
des larmes : Quoi ! mon bon père , vous allez aussi 
au tribunal P II lui répondit d*un ton paternel : N& 
pleurez pas^ mes enfans, c'est la volonté de Dieu; 
priez pour moi. Si je vais dans le ciel\ comme je 
r espère de la * grande miséricorde de Dieu , je vous 
^assure que vous y aurez un bon protecteur. — Le 
" chariot qui conduisoit les viciimes à l'éçhafaud, devint 
pour lui une chaire où il prêcha Jésus - Christ et sa 
croix, où il inspira à ses compagnon^ de supplice des 
sentimens de résignation et de pénitence bien supé- 
rieurs à tout l'héroïsme d'une vaine philosophie. Les 
bourreaux eux-mêmes en furent attendris; des té- 
moins oculaires rapportent que ces hommes sans en- 
"Jrailles se sentirent émus par les dernières paroles de 
ce vieillard : et l'on ajoute que l'exécuteur s'inclina de 
respect dans le temps que le saint prêtre , arrivé au 
pied de l'échafaud , prononça les paroles sacramen- 
telles sur les victimes entassées avec lui dans la même 
charette, 
(i) Exi^tiniasti inique qtiod est tui similis? Fs. 4^. 
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El que voudroient donc ïci /graCnà Dieu ! 
les ennemis de ta justice ? Que tu te laissas- 
ses vaincre, pour ainsi dire, en bonté par les 
bons; que la raison des hommes iniques et 
trompeurs, et leurs, espérances, prévalus- 
sent dans les desseins de ta Providence sur ■ 
cellôs des justes; que le-mensonge qui est 
par -tout ailleurs le mensonge, devint à 
ton seul jugement la, vérité, et la vérité 
le mensonge. Quoi ! Thomme juste te 
cherdberoit , et il te cheroheroit en vain! 
il ëoupireroit après toi comme un cerf 
altéré après une source d'eau vive, et 
il auroit soi,f éternellement de ta misé- 
ricorde sans pouvoir être désaltéré ! il 
t'aimeroit enfin au - dessus de toute la 
création ; il te rlpporteroit toutes .ses 
œuvres , toutes ses pensées , toute son 
existence p il seroit ici-baçi ta plus par- 
faite image ; son ^esprit' te médit eroit sans 
cessç, et le der,nier soupir de son cœut Télè- 
veroit encore vers t6i ! Et toi , le touj-puis- 
sarit et le souverainement bon ^ toi qui 
peux tout, à qui rien ne résiste , iti dans la 
nature , ni hors la nature ; toi qui as donné 
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la vie à tous les êtres , à qui il ne coûte 
pas plus de conserver ^ue de créer , tu te 
laisserois vaincre en amour et en bonté 
par ta créature; tu ne couronnerois pas 
tant de désirs immortels par un bonheur im- 
mortel ! Npn , grand Dieu ! tu ne refuseras 
pas au juste de puiser à la source de Tim* 
mortalité; tu n'arrêteras point pour lui 
iseul le cours de cette félicité sans bornes . 
qui découle sans cesse de tes perfections 
infinies , et tu ne lui refuseras pas le bon« 

f heur, puisque tu ne lui as pas refusé la 
vertu ; tiu compléteras en lui ton image et 

' ta ressemblance. Ce qu'il a ébauché te ser« 
vira à le recréer de nouveau en un homme 
immortel. Cette seconde création est digne 
de toi ; elle donne un but moral à cet uni*» 
vers. 

Dieu n'ayoit pas besoin de faire sortir 
à sa parole cet univers du néant, pour être 
infiniment heureuk, et tant de pompe et 
de magnificence* qui le décorent , né dé- 
voient rien ajouter à sa gloire. Pourquoi 
donc a-^-il créé la inonde et tout ee que 
le monde renferme? Sans doute pour une 
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fin digne de lui ; car Dieu ne fait rienr 
qu'avec ordre et mesure. Mais où seroit 
une pareille fin dans la création, si toute 
la nature étoit muette et strfpide devant 
son auteur; si le soleil ne se levoit que 
pour éclairer des terres et des mers, des 
montagnes et des vallées, des êtres brutes' 
et matériels; si les jours ne succédoient- 
aux jours, et les siècles aux siècles , qtie^ 
pour produire la même organisation et la 
même désorganisation des espèces , le 
même cours et le même décours des astres, 
les mêmes phénomènes , les mêmes pé*-'* 
riodes et les mêmes révolutions ? L'éternel 
architecte pourroit-il se complaire dans la 
stérile uniformisé d'un pareil ouvrage, 
dont la méchanique , semblable à un 
rouage de montre , ne lui ofï\iroit plus que 
rinutile répétition des mêmes ressorts ? 

Tel seroit toutefois l'univers , si Fhomme^ 
en étoit ôté, ou si, dans son existence bor- 
née , il n'avoît d'autre rapport avec son 
auteur que ceux du monde présent. Le 
dogme de l'immortalité de l'ame explique 
tcuit. Il nous manifeste les vues sublimea 
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du créateur dazis IVrigine et la durée du 
temps. Ce n'est plus en vain que la terre 
roule danis son orbite , et qu€^^es astres l'en- 
vironnent de leurs respects : elle est comme 
dans l'enfanteujent des siècles immortels; 
elle est comme une vaste lice ouverte à 
Ja vertu , où tous courent , i^ais où un 
peiit nombre remporte lé prix. OH ! qui 
me donnera de rester attaché à ce petit 
nombre ! C'est ici où mon cœur se retrou- 
ve, où mon ame est satisfaite, où tous 
mes vœiix sur l'existence de la soçiéié des 
justes sont, remplis. Mais qu'ils sont heu- 
reux les parens, les amis qui s'aiment les 
uns les autres comme membres de cette 
société ! Quel accroissement ils donnent aa 
lie» qui lés attache! quelle étend.ue à leur 
amour 9 quelle' duiée sans bornes à leurs 
jouissances ! O vous qui vous aimez ainsi , 
qu'ayex - vous désormais à craindre des 
hopmes et des choses ? Rien ne peut vous 
séparer, ni la disiajice des lieux, ni celle 
des lems, ni les verrons des prisotis, ni les 
efforts réunis d'an peuple soulevé , dont 
les cris homicides ai)pellént le carnage et 
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la deslruction. Maïs la mort ! Eh bien, la 
mort! Qu'aH-elle donc de si pénibles pour 
les enfans des saints ? Elle resserre leur 
union , loin de la 4élruire ; elle lui doimo 
tout son développement, loin de la ren- 
fermer dans un sépulcre; ce qui faisoit 
dire à S. Je^n : Heureux ceux qui meurent 
dans le Seigneur! Oui, heureux, lors 
même qu'ils succombent ici-bas sous les 
coups de l'oppression ou sous la hache 
des tyrans. La mort n'est pour eux qu'un 
moment de terreur suivie d'une éternité 
de délices. Ils quittent, à la vérité, un 
jour plutôt leà parens, les amis d'élite 
qu'ils avoient sut la terre; mais ils les 
quittent avec Tespérance de les revoir 
pour ne i)lus les perdre; ils les quittent 
avec l'espérance de se trouver toujours 
au milieu d'eux par l'esprit et le cœur> 
de s'intéresser plus eflScacement à leuts 
besoins , et de les prévenir même par leurs 
prières et leurs vœux; ils les quittent en- 
fin, mais ils ne quittent pas la société des 
justes, dont ils sont les membres; ils jjar- 
vienneai seulement avant euxau terme du 
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bonheur, après lequel tous les Justes Ac 
là terre soupirent. Ils Tont voir la société 
irîomphame des Saints qui réside essen- 
liellement dans le ciel ; ils vont trou'^er 
de nouveaux frères et de nouveaux amis 
qui ne feront qu'accroître et épurer leur 
amour pour leurs freies d*ici-bas ; ils vont 
sa réunir au corps et au chef dont ils sont 
les membres ; et que le moment de Tenlie^ 
vue doit être ravissant ! • 

Mais si la mon la plus affreuse à la na-* 
ture u*a rien qui puisse suraionler le cou- 
rage du vrai chi éùon , creit-on que sa foi 
lui fournira moins de ressources .pour at^ 
tendre la fin de ses jours dass un lit ^ue 
sur un échafaud ? 

On accuse les derniers sacremens dç 
Véglise d'ajouter, aux angoisses de la ma- 
ladie par les lerrears de la vie à venir. 
ÏA. tout an contraire , la bénédictiou , la 
douceur »t la paix sont les compacnes 
tellement inséparables de son culte, que 
le minisire de Jésus -Christ n'est envoyç 
ne un ange tuiélaire auptèsdu malada 
ppax confirmer son ame dans.l'aiçQUç 
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<la bi^i , ei rouTrir soîi cœur aux conso* 
lations divines. C'est pour rempljr une 
mission si ibelle qu'il s'annonce d'abord 
comme ministrepacificaieun •• Que la paix 
•• soit dans celte maison «. Ce sont ses 
premières paroles. Les rites sacramentels 
sont dictés par le même esprit d'une cha- 
rité toute céleste : tout y relevé la dignité 
de l'homme et du chrétien; tout y porte 
Tempreinte de la suprême bonté ; tout y 
dévoile d'une m^aniere symbolique la • 
haute destinée qui nous attend, si nous 
mouron^ dans le Seigneur. C'est sovis ces 
rapports immortels que l'on doit consi-' 
dérer clmqué partie de ces rites, si l'on 
veut eu çonnoître la sublimité; telle, par 
exemple, là cérémonie de l'huile sainte, 
dont le ministre du sacrement répeie plu-' 
sieurs onctions sur le malade. 

Cette cérémonie non - seulement n'a 
rien de lugubre ni de déchirant, mais elle 
MOUS offre dans un sens mystérieux et ca-^ 
ché l'emblème le plus touchant de,Fim- 
çfîortalité bienheureuse. 

Rappelloïis-nous que la vie est u^e lutte 
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continuelle., un perpétuel combat dés 'pas-- 
sions m d'intérêts divers; quertrop souvent 
dans cbtte jiice de la vertu , nous perdons 
fcourage, et nous oublions qûQ la paix et 
le repos ne sont qu'au temi^e* de la carrière. 
Rappelions - non» encore que l^s anciens 
athlètes se préparoient au combat par de 
fréquentés onctions; que. la lice étant ou- 
verte aux combattans,^et souvent après 
une première' ^hûte , ils retenoient à la 
charge , en versant de nouveau de l'huile 
sur leurs membres fatigués , et ils devoi«it 
plus d'une fois la victoire :à leilr ,persévé* 
rance. , , 

. Voici dduc Texplication d^ nos ritçs sa- 
crés dans Tonction des malades. L'église les 
regarde comme des athlètes abattus, mais 
non pas vaincus , qui ortt pu. faire des 
chûtes, mais qui. peuvent se relever, soit 
eh recouvrant leurs forces naturelles , soit 
leurs forces- morales , soit enfin ^ en étant 
investis, par la grâce du sacrement, de la 
venu même de Jésus - Chrisl , qui peut 
seule leui^ assurer le triomphe* Telle est 
la profession de foi de l'église catho- 
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lique : son disciple malade ou mourant, 
est à ses yeux Taihlete de rimmortalité; 
et si elle oint ses membres de Fhuile 
sainte, que veut-elle faire par cet emblème 
mystérieux ? Donn^er une grande inàtruc- 
tiop au malade 3 s'il revient à la vie, et- 
Ini inspirer une haute confiance en la mi- 
séricorde divine, s'il est arrivé au terme 
de sa carrière. Et quelle plus haute con- 
fiance peut -elle donner au chrétien que 
celle de paroître devant Dieu revêlu de la , 
vertu du Fils de Dieu , qui lui est repré- 
sentée par cette huile sainte, dont ses di- 
vers memljfres sont oints au nom de Jésus- 
Christ m^^me et en la forme de sa croix im- 
mortelle (i). ' 



(j[) Dans les prières qui saîyent les onoiions saintes, 
aputts avoir demandé à Dieu dWcorder an malade * 
tontes les grâces- de ses sacremens, le prêtre conjure 
l'Eternel de jetter des regards favorables sur son ser- 
•viieiir infirpie ; de rechauffer au feu de sa charité di- 
vine son ame qn*il a créée; de lui faire' con noître le 
• prix de ses soaârances et leurs avantages pour la ré- 
forme de l'homme chrétien; de le confirmer dans ses 
bons deSirs, ei de le rendre à la santé de Tame et à 
celle du CQrps, etc. 
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C'est alors que le chrédeo ^ diai^é 
un nouvel homme , éproave comliîen le 
Seigneur est bon à ceux qui raiment ; 
combien il est consolant dans ses maux 
d*avoir le ciel pour ami , de pouvoir ap- 
peller Dieu son pere^ de confondre ses 



Telles sont les cérémonies de l'église dans le 
ment de TExtreme-Onction , où , loin de roîr ce% formes 
lugubres et déchirantes dont parlent les hommes irré- 
ligieux et impies , je ne vois, au contraire, qjLVM se- 
cours et nn appni dirin pour la vertn, et nu moyen 
calntaire de renouvellement et de componction pour 
le conpaLle qui se repent et qui veut revenir à Dieu 
de tout son cœur et de toute son ame , dans ce moment 
suprême et décisif de sa destinée. 

A ce mot de rep«iilir, oLj ecf era-l-on que le culte 
catholique n'en inspire Ae sentiment aux mal:ides et 
«nx mourans qu'avec oelui de la peur? Ce dernier 

' s*»nliroent ; s'il n'éloit que le produit de l'pxamei» de 
la vie à l'approche du compte que Ton doit en" rendre 
à son auteur, seroit fondé sur la conscience même de 
l'homme , et ne seroit point un mal , puisqu'il opère* 

'* roit un si grand hlen, Mal$ s'il est vrai qi.e le cidte 
catholique inspire à ses disciples une crainte salutaire 
des jngemens éternels, il mêle cette crainte do tant 
d'amour, que cette dernière e Section ne tarde pas à 
t.'t;e l^ seule domlnanlc dax^ les âmes hiea disposées» 
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pleurs avec ceux de Jésus-Christ et de sefs 
Saints, d'unir son sacrifice à leur sacrifice, 
ei 3on espérance à leurs espérances. 

Mais la vraie religion , non cbniente de 
nous élever à une telle hauteur de doc- 
trine et de nous rapprocher ainsi malades 
ou mourans de notre fin suprême; la vraie 
religion désire plus encore pour Thommé 
que l'homme n'eût osé désirer : elle veut 
le conduire à une union plus intime avec 
son sauteur; elle veut communiquer une 
nouvelle existence à ses membres languis- 
sans , en lés pénétrant d'une substance 
toute divine ; elle veiit que l'homme re- 
çoive le gage de son immortalité et de son 
union éternelle avec Dieu > de Dieu même ; 
ef c'est dans le sacrement de l'Eucharistie 
qu'elle trouve Taccomplissement de tous 
ses désirs : ce sacrement dans l'adminis- 
tration des malades , s^appelle Viatique , 
c'est-à-dire , pam ou nourriture du voyage i 
par où l'église entend le passage dé la vie 
présente à la vie future.* Ce viatique ce- 
leste achevé de fortifier le courage du 
chrétien, d'ennoblir ses espérances, de 
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déifier en quelque sorte ses dernière^ pen- 
sées et ses derniers sentimens sur la terre. 
Ce qui doit obliger le philosophe lui- 
même qui n^auroit pas le l?onheur de 
croire à une foi si sublimé, d'avouer que 
si rhomme est immofiel de aa nature, s'il 
est responsable de ses actions à un tribunal 
à venir, s'il est capable d'être uni à la fé- 
licité de Dieu même, c'est ainsi qu'il doit 
être pi;éparé à la mort , c'est ainsi qu'il doit 
mourir. 

Parlerons -nous après cela de la sépul- 
ture chrétienne, de la sainte! é de nos riîes 
funèbres, des sentimens immortels qu'ils 
réveillent dans nos âmes , du profond res- 
pect qu'ils nous inspircfnt pour la cendre 
des morts, et que l'on voudroit inutile- 
ment suppléer par des motifs tirés de la 
seule philosophie ? Que peuvent ces der- 
niers motifs , s'ils ne sont fondés *sur le 

V 

dogme de la résurrection des corps? S'il 
n'est plus rien de commun entre celui que 
je pleure ei sa cendre insensible , pourquoi 
me faire un devoir de l'honorer ? Si ce 
Corps dépouillé de son ame ne renferme 
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plus qu'un 'néant qui ne doit plus revenir 
à Vêtre, quelle dérision de vouloir m'or 
bliger à lui rendre les .derniers honneurs ? 
L'insecte qui revél une seconde enveloppe, 
se met-il -en peine de recueillir les débris 
delà première? 

Nous convenons que lotis les peuples 
eurent leurs rites funèbres; mais c'est la 
religion qui leur en dicta le devoir : et 
Ton veut aujourrrhui nous l'inspirer sans 
religion Mj'*on veut nous persuader que 
Dieu n'a que faire de nos hommages , et 
qu'un corps mort ne peut s'en passer! C'est 
trop abuser du sophisme; c'est trop se 
jouer de la crédulité humaine. Certes , 
quel que soit le penchant du peuple) à la 
;superstition , celle - ci lui paroîtra trop 
grossière pour s'y laisser prendre. O com- 
bien la T^ligfon chrétienne satisfait autre^ 
mçnt à tous les vœux d'une bonne nature ! 
Elle nous prêche auissi la piéié envers les 
morts i Mais que ses motifs sont puissans 
pour nous en commander le devoir ! Ce 
corps inanimé doit ressusciter un jour, 
pour ne plus mourir. Les cieux confient 
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pour un temps à la lerre ses x^^^riies élé^ 
memaire^^ lorsque son âme, déjà jugée 
d'après ses œuvres , est peut-être retenue 
dans le lieu des expiations , loin de la fé- 
licité des Saints. Mais nos vœux unis à 
ceui: de Jésus- Christ ont le droit de pou- 
/ voir accélérer pour elle le mom^it du su- 
prême bonheur. Ainsi l'a pemiis la misé- 
ricorde ineffable de Dieu; que leis vœux 
de la piété filiale ne fussent point inutiles 
à un père ^ ceux de la piété conjugale à 
lin époux , ceux d'un ami à un ami , ceux 
enfin d'un chrétien à un chrétien. . . . Ainsi 
la communication des services et des, bien- 
faits exisi^ encore pour nous au-delà -du 
tombeau. Voila les septimens qui nous 
conduisent à la sépu^lture de nos proches. 
Les devoirs que nous rendons, à leurs dé- 
pouilles mortelles , nous le» rendons à 
leur existence immortelle. L'encens que 
nous brûlons en l'honneur de leur^cprps , 
se rapporte au corps entier des élus^ dont 
ils sont devenus les membres par leur bap- 
tême , et dont J. C. est le chef. 

Tels spnt toutefois les motifs divins que 

Von 
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Ton voudroit maintenant proscrire; tels 
sont les dogmes et la morale , les cëréma- 
nies et les rites d'iin culte que les sophistes 
du jour ne rougissent point d'^peller uûè 
superstition , et que le héros de ces so*- 
phistés appelloît, dans la personne dé son 
auteur, Tinfamie , lorsque plein de cette 
fureur insensée qu'il a transmise à ses dis-- 
ciplesj-^t dont no^ livres prophéiiques ont 
fait ïe principal caractère de l'impie,, il 
tëi^uiiioit ses dernières lettres par le vœu 
de son entière destruction i Ecrasez l'in- 

FA]*e(i). , ' 

Laissons à nos lecteurs à j-uger êux-mé- 
ïïles^d'une fclle infaiBiie, et sOyonà moin» 
étonnés que des hommies paîtris de sang 
et de boue, se déclarent aujourd'hui les 
plus cruels ennemis de la foi , lorsqu'ils 
ne voient phis dans la religion de J. G. 
qu'un miroir trop fidèle ou se pçint toute 
la laideur de leur ame. Qu^ ceux-là s'a- 



( 1 ) Oést en effet ainsi que Voltaire termtnoit se» 
lettres aux d'Alembert, aux Diderot et à tous les 
Autres initiés de la secte»' 

Tâme lA Culte PuU. BU 
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piseept^i^ jt^urjmpîété qui leur T^isse»i^bJortt 

, FpUi;pQus, lermwidxii^iioiredisQiurs paT 
ce^ bellj^ parole? J^^^^gr^pd orateur:- ^ Il y 
a,\ip QipH i) ce Dieja , il feui Thonorer par uq 
ç^ulietrè6-pi£r et très-saint. Je nô puis^i'é-» 
garer w embrasant cQlui-ci ^ où j^edér» , 
,coiivi(^ un. fo^<lâ 4e,.s>gp^e et de, saiiHi^é 
4|u,^ je. phereherdis vairieme^n aill^j^rô > qui 
ÇBt au-d^Susidç rhowme, et qui ne peut 
y^ehlr quedacieti»:. Oui , U)on Dieu ! dans 
njh lel choix , je ; ne iicfaraina peint Teinneur; 
c!est ici votre ouvrage , ou il n'est nulle 
p^Ft : c*^t ici la .Vîéritét îJttiaquejcî'estici \ 
UttfQrlu , la pepfepticiiiuxxiême iJe la vertu ^ 
bk yoiiç|qiii:QOfldiiitîà:?vdua*^ar Ic^^prartiquo 
d^ltàUt'bien^ •- m*^ :•]•>-•• ..• - 

» ' f • • t « "• I • • ', i . » ' ».. J r . n t' • . ' . » *J. 

• ^Fin dû Ci^he càthplîqnè' en particulier^^ 
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(8age l'o;) 'Lé philosophe supeiie, qui 

. 'Têfuse tout audù œuvfe^ eMérièures 

(de la k$U^on) n'est donc pas moins 

superstitieucc que V homme ignorant e* 

•p'àsster qui leur accorde tout y etc.... " 

i ■ . • . , ■ 

• Il y a plus de trois mille ans (^ué Sa-, 
mûélen faîsoit la réflex'ion aii preîniet 
roi cî'Istaël . 

•• C*est une espèce de magie et de di- 
vinalîon de ne vouloir point* obéir a Dieu ; 
et tiètre pas soumis à sa volonté ^ cest 
une idolâtrie «». ( i. Roîs.^ c. i5. ) 

(Page 167. y Les vainqueurs pénétrent dans 
le temple de Junon avec un réligieuoc 
silence y etc.... 

« Il faut que mes armes aient la gloire 
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«f de Tcn-^erser IHoii^ une seconde fais ^' 
dit Hercule à Philociete , dans Sophocle; 
•r mais qpand votis âéttùîïex cet empire, 
m songez au respect qu'on doit aux im- 
» mortels. Jupiter, le père des Dieax , inet 
^ la piété au-dessus' de louies les vertus: 
#. la piéié.ne s'éteint point avec les loox-^ 
^ tels ; qu'ils vivent ou qu'ils m^ure^t , 
*• elle ne sauroit périr »•. Sophoclfiy\ tra- 
^die de Philociete. 

C'œ't par une telle morale que Iw grands 
hommes de la Grèce et de Rome se mon- 
trent 'profondéiuent convaincus que la 
piété d'un peuple est , 'dans totrs les tesaps;^ 

la caution la plu& ^surée de sa prospérité* 

• •• » • * » ' ' 
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V * * ' ^ ' 

V 

(Page 18.) Remarquez même (fy^ dans la 
distribution des réccrmpenses à venir, 
les Payens foulaient aux pieds toutes 
les idées de Vénalité religieuse. 

* ■ # *■ * ■ 

Leurs ajfînîons à cet égaîrd sont relevées 
du charme de la poésie , dans les hymné$ 
de Callimaque : •• O Jupiter, dit le poëie> 
ft tu t'es réservé Télite des mortels ! Ce ne 
n sont , ni les nochers , ni les gnerriers , 
«» ni les poètes*; lu laisses à des Dieux in^ 
4» férieurs le soin de les protéger ; mais ce 
t» sont les rois eux-mêmes, les rois qui 
•• tiennent sous leur main le laboureur > 

» le gtlerrier , le matelot , tout en£n \ 

m Ou*à Vulcain donc Sbît consacré lé for- 
If géron, à Dian^ le chassetiT, à Mars le 
soldât, à Phébtiô le chanieur; àlupiter 
W appartiennent les rois •.. Jîymm d^ CàU 
lîmaque^ de C^rene ; hymne première: 

Bb 5 
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} Nicoclès , daâis isoctale , s* exprime d^utiit 
manière conforme- à celte doctrine. •• Par- 
M mi les mortels jusqu'à mon père Ev^- 
»» goras, parmi les demi -Dieux jusqu^à 
w là race d'Eacus , parmi les immortels j u^ 
I». qu'à Jupiter , voilà où chacun dp mes 
•« descendans aura droit de remonter •»* 
C'est ainsi que chez ces peuples les princes 
seuls s*élevoient à une ascendance divine; 
lorsque chea les Chrétiens il n'est point 
d'acception de personnes. La qualité d'en-^ 
fant de Dieu appartient à tçus l^ l^om^ 
mes. Tous ont le droit d'iny oqu^i*. Jjs Tout-» 
Puisant comme leur peare. 



♦ a 



(Page 194- ) Cette diyision de la seimaine^ 
la même chej^ tous le*$ peiiple^s^, est 

■ ♦ 
« Celle petite période de sept jours qui 
] , ' porte le nom de semaine, a été e|fi ufsige, 

d^ temps immémorial y chez p^resqi^e tqug 
les peuplés , ex l'arrangeipenit ,ef> »a ^ét^ 
parfHilement uniforme, ie^ H!t|l7rem3^..{le9 
Assyriens ,,les Egyptiens , Jer ImJiçi^ > Iç^ 



. N O TT t s. Jgi 

Arabes, toutes' léi hatidÀs àe rOrient ; en 
un triât, se sont toujours servies de se^^ 
amaineis composéies de sepj Jours.' On ire- 
îrouYe aussi cér usage chez les Roroaiiis, 
^ez les^ânciem îiàbïiahs des Gàûles , des 
Mes Britanniques /'de la Germanie'; dxi' 
iNordét'de rAméWcrué. C'est tien inuti- 
ïemeiit qu'pn a voulu proposer pi u'çieurs 
^ conjectures sur les niolîfs qui ont ^u dé- 
terminer runîvci's'èiitîer à s' accorder sûr 
cette maniéré pVimiîive de partager le' 
tettips. Il est visible q^ue la tradition sur' 

le temps qu^à dûrë la'éréation du monde, 

. • < . 

a donné lieu à rusage universel et imnië- 
iporial qui a pètrtagé originairement la' 
semaine en sept jours ^. Goguet , Je' 
V origine des loîbc y des arts et des sciences y 
éîde leurs p^ogr^ès chez lés anciens peuples. 
Tom. I, liv. 5 de Faàtrônoiïiié. * ^ 

( Page i63^. ) Du culte catholique considéré 
dans ses rapports avec la , religionr du 
sentirhent. 



1 • \ 
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Nous- h'arônâ- ttett dit dans ce jliscQur» 
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de la Gonsëcration des quatre saisons do. 
Tannée où nous, faisons à Dieu cet aveu 
fcincexe qive nous avons un continuel be- 
soin de son assistance : nous lui deman-r, 
, dons de nous envoyer de? ministres seloa, 
son coBur ,* ei de propager sur la terre Ta- 
mour de la paix et la ^^qnnoissance de la 

vérité. Nous n'avons riep dii de la fête 

• • • . 

commémorative des morts qui nous réu-, 
nit , une fois cjbaqueanpée , sur le tombeau 
de nois ancêtres, pour nous intéresser, ^ 
, d*une manière plus solemnel^e^à lei^ iiji-. 
mortel bonheur. Nou^ n'avons rien dit 
non plus de diverses pratiques religieuses, 
communément usitées dans les églises; 
telle que la prière publique du matin et 
du soir, où les pauvtes comme les riches 
sont invités à venir le matin consacrer à 
Dieu le bon emploi de leurs journées, et 
i lui en faire un entier hommage par le 
vœu de leur cœur; et le soir, à venir la 
remercier des grapes reçues , et à faire en 
6d présence Texainen intérieur de leurs 
pensées et de leurs oeuvres; examen dont 
^s x^lus graadj^ phil^sophei de raniiquiié 



» « 



Notes; SgS 

&isoi6nt un devoir à leurs disciples > et. 
que la raison , d'accord avec la religion , 
jugea toujours néceissaire, npn pas seule-, 
ment pour avancer dans la^ ventù > mai» 
pour se préserveir des aiieimes journa-, 
lieres du vice (i). Nous avons omis l'en-; 
censenient des in esses solemnelles;, t^l qu'il 
se pratique selon le ^rituel rpmain , où 1^ 
même encens offert aux prêtres , Test en-^ 
core à la majesté du peuple catholique; 
cérémonie vénérable qui diki paroître 
bien étrange à l'orgueil de ces^ anciens Ro* 
mains p conquérans de l'univers, quand il| 
virent, non pas seulement Ips derpiers du, 
peuple , mais leurs propres esclaves aiiisi 
honorés dans nos temples à Tégal de leurs 
maîtres; Quoi! bien plus encore, à l'égai 



■* '■ » » ' I «I»» ^w r— »^ I n 



(1) ^abandonné pas tes yeûz- aux doticeprrs du 
sommeil avant d'avoir examiné par trois fois les'ac-!* 
tÎQns de ta journée. Quelle faute ai-jé^ commise? 
qu'ai- je fait? à quel devoir ai*je manqué? Çojkkmenç^ 
'^ par la |>remiere de tes actions , 'et parcoure ainsi toutes, , 
les autres. Reproche -toi ce que tu as fait de mal; 
jouis de ce que tu as hit de bien. Pythagore^ veri' 
doré&. 



I 
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des Anges et des Saiins, dont 'ils éioient 
devenus lès étaiules par leur- caractère 
d'enfeiis d« Dieu et de réglise/Mais que 
l'on songe coinbien un tel culie devoit 
élever l'am'e de ses premiers disciples-, 
lorsque ceuir-ci n'étoiént pas encore blases 
sur ses inestimables bienfaits , et qu'ils se' 
voyoienttout-à-cDup élevés par ses dogmes 
et' par sa morale à une telle ' hautepr de' 
semimeni et de pensées , et à un teî respect 
de la dignité hrimaine! 
" -ïîous nous sommes l^is sur la lui qui 
jiroscrit hors des temples tout signé de 
ctrlie extérieur, et qiii banilit du sanc- 
niaîre mêiilé dé la justice ceue croix ado-; 
rable qui précboit sî puissamment aux . 
jffgesia justice et la miséricbrde. ïï est 
vrai qu'à la place de Jésus crucifié, l'on 
voit ^au^jourd'liui dans nos!. tribunaux la 
figure d'un coq ou celle d'un boniïet 
rôngC'; ntais comment de telles images 
ràppelleroni-elles jamais aux Parties, aux 
Témoins et. aux Juges le même souvenir 
redoutable qtic la. vue .de Jésu* crucifié ? 



Notes, etCk 5§5 

éi celte .iiisccipiioiit^sjl siflajile ,. et pûurt9.at 
si vraie i qu'on lisoit sur le frontispice de 
plusieurs tribunaux : Eoo iusTiTiAs ju- 
DiCABO ; c'ast mo^ qui jtugt^rai les jus- 
tices. 
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ERRATA. 

TOME PREMIER. 

Pagt p^T , à la note , au bas de la page : Sut la con- 
tioîssance que les Indiens avoient de Tlnde , elc. ; 
lUez< ^e les anciens avoient de l'Inde, etc. 

T O M E S E CO N.D. 

Pa-ge^ et suiv., au titre : Du ccjlte pubiic en par- 
ticulier^ lis^su dan^ tmât'^le.secotèd ojoluf^e^ : du 

CUITE CATHOLIQUE EN PARTICULIER. 

Page 26 y ligne 2 : Bacon; Hsez : Thomas Morns. 
■ Page 132 , dernière ligne : El qu'y a-uil mèstLe , elc. ; 
lisez .-.Et qu'y a-^t-il encoçe. 
I Page I tff , ligne 14 : leurs enfans ; lisez .: leur erifanf . 

Page I tf5, ligne i y : inséparable; lisez ■* inépuisabléw 
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"'•^ '. '*L'I V'T^EiS' NO-'U VEAUX, 

9 

Qui se trouvent chez le citoye'h Le Cl ère ^ Impr-Librair^^, 

Pes CansdlaïiOBS , ou Recueil choisi de tout ce que la 

.râisoi^ ç.t la 'i;eligîoa peuvoiit oiFrir de consôladons atix 

personnes afflicées , ouvrage intéressant , très-bien im- 

prime, orne de figures, doux volumes in-^î 8 ^ pa^iBC: 

fm, franc de-^^ort par la poste, $ livres douze sols;* 

Le jnome ouvragç ç.n papier vélin, figures avant la lettre'^ 
franc de T),or.L..pçLr la poste ^6 liv, iz sols. 

Apologie dp la veligion Chcédenne et Catholique , contre 
les blasplic'mes et les calpn>aies de ses ennemis., nou- 
velle édition , revue , corrigée et augmentée , par 
le P. Lambert , in-8**. broché , franc, de port par -ïa 
poMe y 1 liv, 
. La Vérité et la Sainteté du Christianisme vengées contre 
les blasphèmes et les folles erreurs d*un livre intitiilê : 
(higirie dts éoùs lés cultes ^ par Durfiuis, iégislateur , 
I vol.'3n*'8-. de près de Coo pages ^ par l'auteur de 
l'Apologie de la Religion; •prix 4 liv. 10 s., et franc 

. . de port par la poste , 6 liv, 6 sol«, - * ! • 

-PevoirS'du Chrétien envers là puissance pabliqne , ou 
;Principes propres à diriger les sentimens des gens de 

* bien au ; milieu* des. révolutions ^i agitent les em- 

' piras^ 'par . le ' même , in-d^, ,"Fraao de port paf la 

Leitres aux. Mindstres de la ei-Jfcvant Eglise constîtu- 
. tioBjielle , par le mcme , ciiiq parties , franc àe port 
par la poste, 3 liv. 12 s, ^ "v 

On donne séparément la cinquième partie, prix Iranfc 

de p(irt', 12 s.' . • ' 

Du Coite» Public , -avec cette épigraphe : EruéUmitii qui 
judicatis /erzawi. Par M. Jau tiret , ;l vol. in-»^. ^ Hiv. , 
et 8 liv. franc de port par lu poste. 

Relation dé ce qu'ont sou (l'ert les prêtres françois inser- 
mentés, dAportés en 1794 dans la rade de Tisle d'Aix 
près Rochefoct , et récit des cruautés qu'on a exercé 
sur leurs personnes, brochure in-8". de près décent 
pages, peiit caracierç; prix i liv. 4 sols ^ et franc d« 
port par la poste , i liv. 10 sols. 
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Ûitéchisme oq Instruction CIirétîenM à PiUag» àes 

Sourds et Muets , pior M, Àicarcl , in«8 \ franc de poçt 

par ia 'poste ^ a. liv^. 5 s. 
premier volume des Années Religieuses , "Politiques et 

Littéraires y ( ouvrage pfxic^ique) cofrtenant ^yz paget 

in-8^, franc de port par la, poste, ^Tiv. 
Nota, Le prix de ce preinier volnnae n*anra îieil que 

jusqu'à la fin <Paoùt ; aprèé cela il sera reporté à ^elui 

de la souscription. 
Déclaration et Rétractation solemnelle *>t publique d» 

François-Thérèse Panisset , èvêque constitutionnel du 

Mont-Blanc , quatrième édition , augmentée de celle 

de Lamouretie , évêque constitutionnel de Lyon. Franc 

de%port par la poste , t x sols. 

* * 

Ouvrages soas presse qui pàroHmnt à la. pa daeût 
. ' prochain^ 

* 

Elémens de Lecture et d Ecriture divisés en trois parties ; 

la première adressée aux Isisthuleurs , contenant Tart ^ 

de montrer à lire ; la deuxième ^ ^Application de la 

règle ; la troisiçiàe renfermant de petits Dialognes 

amusiins et moraux à-la-fbis -, propres à forAier L'e^^ 

prit et le coe^i^r des enlvns ; • ouvr«ige approuvé par 

les savans réunis à l'Ecole Normale -povr le >ugenient 

de^ livres élémentaires , composé par M. Sicsrd ^ iiteiii.brft 

au ywry d'instruction public^e pour lé choiv -des ins- 

, tituteucs des*EcQle8-PriJûsaiie& ,,et insmtateur des.&ourda 

et Muets , I .vol. grand iii-ii< b?au caractère. Le" prix 

de cet ouvrage sera Hxé quand il. paroi tra. 

RéflfexiDBS addressées à. cinq ou six évéquès ebli«litution- 

nels , on , Réfutation complette de leur deuxième Lettre 

. .f nçycliqjae/ par un Auteur célèbre , invîî^. petit caïao» 

^ t*i'Ç> P^x îy*: port franc; 
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